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PKEXIERE rOXYEîHTIOK GENERALE

L*A880riATfO?i DES COMMISSIONS SCOLAIRES
OE MONTREAL

V.0U8 le très distingué patronage de

Sir LOMER OOUIN, Premier Ministre de la Prov. de Québec

et de

Sa Grandeur Mgr BRUCHESI, Archevêque de Montréal.

Le dimanche, 81 Janvier 1916.

PROGRAMME
MONUMENT NATIONAL

g H. P.M.

Présidence de Monseigneur O.-M. LePallleur.

L—Notr» systèMé scolaire. — Honorable Boucher de laBruère. Surintendant de l'Instruction Publique.

n.~-A ^vers ms classes». - Monsieur l'abbé J.-N. Dupuls.
Visiteur des Ecoles.

"»"•«».

III.-Moycrs à la disposition des Commissaires pour rendre

lS*r^"î""S;?, ** xP*"' *" P*"» efficace. - Mon-
« L. .

• Miller, Inspecteur pour le district de
Montréal.

IV.—Importance de renseignement primaire. — M C-J
Magnan. Inspecteur Général des Ecoles de la Pro^
vlnce.

V.—AUocntlon. — Sa Grandeur Monseigneur Georges Gau-
thier, Evêque auxiliaire de Montréal.

Spance d'étnde et de discnssion an Cercle Paroissial: 8 h. pan.



Séance d'ouverture

Le dimanche, 31 janvier, 1915, dans la grande salle

des Fêtes du Monument National, s'ouvrait le premier
congrès de l'Association des Commissions Scolaires de
Montréal et de la Banlieue.

Monseigneur G. M. LePailleur, Président Général de
TAssociation, occupait le fauteuil d'honneur, entouré de
S. G. Mgr Georges Gauthier, évêque-auxiliaire de Mont-
réal, de l'Honorable Boucher de la Bruère, Surintendant
de l'Instruction Publique, de M. C. J. Magnan, Inspecteur
Général des Ecoles Primaires de la Province, de M. €. J.

Miller, Inspecteur d'Ecoles, pour le district de Montréal,
de M. l'abbé Dupuis, Visiteur des Ecoles, de M. l'abbé J.

A. Bourassa, secrétaire-trésorier de l'Association des Com-
missions Scolaires.

Monseigneur G. M. LePailleur

Au-delà (le 1300 rersoiines ont assisté à cette première
Réunion.

Mgr LePailleur ouvre la séance en .souhaitant la Bien-
venue aux hôtes distingués de l'Association. Il remercie S.

G. Mgr Bruchési, archevêque de ]Montréal, et Sir Lomer
Gouin, Premier Ministre de la Province de Québec, d'avoir

bien voulu accepter le patronage de ce premier Congrès de
l'Association des Commissions Scolaires.

Nous sommes heureux de publier ici la lettre écrite, à
cette occasion, par Sir Lomer Gouin.



Lettre de Sir Lomer Oouin

Cabinet du Premier Ministre.

Québec, 25 janvier 1916.

Monsieur l'abbé J.-N. Dupuis,

Visiteur général de l'Association des Commissions

Scolaires de Montréal, Montréal.

Cher monsieur l'abbé.

J'ai reçu votre letre du vingt de ce mois, dans la-

quelle vous m'invitez à assister au congrès solennel que
l'association des commissions scolaires tiendra au Monu-
ment National le trente-et-un janvier courant.

Je n'ai pas besoin de vous dire combien j'aurais été

heureux d'être présent à cette réunion des commissaires

d'écoles et de leur souhaiter tout le succès que mérite leur

dévouement à la noble cause de l'éducation en cette pro-

vince. Je regrette que mes devoirs parlementaires et de
nombreuses occupations me retiennent à Québec dimanche
prochain.

Veuillez, cher monsieur l'abbé, m'excuser auprès de
messieurs les congressistes et agréer l'expression de mes
sentiments respectueux.

LOMER GOUIN

M. Alfred Duranleau, C.R.

Lea orateurs du Congrès furent présentés par M.
l'avocat Alfred Duranleau C.R. qui s'acquitta avec succès

de cette tâche délicate. En quelques mots bien choisis, il

in\ita successivement à prendre la parole, les quatre con-

férenciers inscrits au programme et S. G. Mgr Georges

Gauthier, représentant S. G. Mgr l'Archevêque de Mont-
réal.
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NOTRE SYSTEME SCOLAIRE

Honorable Boucher de la Bruère

Surintendant de VInstruction Publique

M. le surintendant de l'Instruction publique félicite

d'abord les commissaires et les amis de l'éducation de

s'être rendus en si grand nombre à l'invitation de l'As-

sociation des Commissions Scolaires de Montréal.

M. B. de la Bruère traite les devoirs des commis-

saires d'écoles en vue de rendre de plus en plus efficace

l'enseignement donné dans nos écoles. Il rappelle l'impor-

tance des fonctions de commissaire d'école qu'il place au-

dessus de celles d'échevin ou de conseiller.

L'orateur décrit le fonctionnement du régime scolaire

de Québec et des deux comités, catholique et protestant,

qui r^issent l'instruction publique dans notre province.

Dans Québec, on a confié à un surintendant le départe-

ment de l'Instruction publique pour séparer cette grande

cause de la politique et du patronage.

L'orateur en vient ensuite aux écoles qui sont le pro-

longement de l'éducation de la famille. Cest une grande

erreur, dit-il, de penser que dans le domaine de l'instruc-

tion l'Etat peut faire ce qui lui plaît. Cest aux pères de

famille qu'incombe la régie de l'instruction de leurs en-

fants.

Déclarant que le commissaire d'écoles a charge d'âmes,

M. de la Bruère énonce les qualités requises pour qu'un

citoyen soit un bon commissaire d'écoles: a) instruction

suffisante, b) grand intérêt pour la cause de l'éducation, c)

esprit pratique au sujet de l'administration des écoles, d)

fonds considérable d'honnêteté, e) esprit de justice en-

vers les instituteurs et les institutrices.

M. le Surintendant déplore l'insuffisance du salaire

payé aux institutrices et dit de quelle manière se fait la

ditsribution des primes accordées par le gouvernement aux

commissions scolaires qui améliorent le sort des institu-
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triées. Il appuie sur l'importance de l'oeuvre des biblio-
thequeascolaires, de l'enseignement agricole et de l'ensei-

f^l7"\ T"r- " ^^' ^"^ ^' ^'^'^'^ d^ commissaire
aecole doit être: "Dieu, Famille, Patrie" et montre laCroix dommant l'école et la protégeant.

^^rfJïfc L,^^ DISPOSITION DES COMMIS-SAIRES POUR RENDRE L'ECOLE PRIMAIRE
DE PLUS EN PLUS EFFICACE.

Discours de M, C. J. Miller

Inspecteur d'Ecoles pour le District de Montréal.

M. le Président,

Monseigneur,

M. le Surintendant,

Mesdames et Messieurs,

Tout d'abord je tiens à remercier le bureau de direc-
tion de l'Assocaton des Commissions Scolaires indépen-
dantes de m'avoir invité à prendre part à cete belle fête et je
joins mes félicitations à celles de M. le Surintendant pour
I heureuse idée qu'il a eue d'organiser un congrès de com-
missaires d'écoles dans mon district d'inspection.

Je ne crois pas devoir insister sur l'importance de ces
réunions où les pères et mères de famille, les représen-
tants des contribuables et les instituteurs de plusieure mu-
nicipalités s'assemblent pour entendre des voix autorisées
leur expliquer la loi scolaire, rappeler les devoirs des com-
missairse d'écoles ainsi que l'importance et la gravité de
la mission que ces derniers ont à remplir.

Je sais par expérience quel bien ces congrès peuvent
produire au sein de nos commissions scolaires et, à l'appui
de cette déclaration, je pourrais vous citer par exemple
ceux de Famham et de Wiaterioo que j'ai eu le plaisir
d organiser en 1912. Dès l'année suivante, je constatais
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dans mon ancien district une amélioration sensible sous
plusieurs points: réparations ou constructions de-nouvellei
écoles, amélioration des mobiliers scolaires, nivellement des
cours de récréation, augmentation du traitement des ins-
titutrices, une plus grande attention dans les engagements
par conséquent diminution du nombre des institutrices
non-diplômées et relèvement du niveau intellectuel du per-
sonnel enseignant, bref, de meilleures écoles.

Messieurs, vous n'avez pas besoin de ces exemple,
pour comprendre toute la valeur de ces réunions voulues
par le Dept. de l'Inst. Publique, et encouragées par le
gouvernement provincial, et puisque l'on vous a fourni
1 occasion de profiter des enseignements d'un tel congrès
je m en réjouis. Je suis convaincu qu'ici comme ailleurs
ri en résultera une attention plus grande portée aux choses
de 1 éducation. (Applaudissements).

Les moyens de rendre plus efficace d'oeuvre des com-
missions scolaires sont multiples et M. le Surintnedant
vient de vous les rappeler éloquemment, avec toute l'au-
torité attachée à sa haute fonction. Je me bornerai donc
à faire quelques remarques d'une couleur locale.

Ayant déjà eu l'occasion de rencontrer les instituteurs
et les institutrices lors de mes conférences pédagogiques de

l*ï,^?
^^™^*'' ^'^ m^adresserai spécialement aujourd'hui

a MM. les coommissaires.

.
Entre toutes les écoles, ce sont les écoles Primaires

qui méritent la meilleure part de notre attention et de
notre sollicitude. Elles sont la base de l'enseignement
dun peuple, elles supportent tout l'échafaudage de son
infitniction publique. Et comme dans la Province elles
sont sous le contrôle immédiat des commissaires d'écoles
leur efficacité dépend, en très grande partie, du degré de
connaissances que les Commissaires r t de leurs der^oirs
du zèle qu'ils apportent dans l'accomplissement de ces
devoirs et dans une large interprétation de la loi scolaire.

Après avoir entendu l'ntéressante conférence de M. le



— 10—
V

Surintendant je ne doute pas que vous soyez renseignés
sur notre loi scolaire et sur vos devoirs de commissaires.
II suffira de mettre ses conseils en pratique pour rendre
vos écoles de plus en plus efficaces.

Le premier moyen que je veux vous suggérer est in-
diqué au paragraphe 1er de l'art. 2709 :—"Il est du devoir
des commissaires d'engager, pour enseigner dans les écoles

sous leur contrôle, des instituteurs et des institutrices ayant
les qualités requises par la loi." Quelles sont ces qualités

requises par la loi ? —La principale, après la garantie de
moralité dont vous a parlé M. le Surintendant, si la per-
sonne n'appartient pas à une communauté religieuse, c'est

d'être porteur d'un diplôme accordé par une Ecole Normale
ou le Bureau Central de cette Province. Oe diplôme est

une garantie de compétence, puisque la personne qui l'a

obtenu est censée être qualifiée pour remplir les fonctions

d'instituteur. Remarquez bien qu'un titre de bachelier ou
un diplôme d'un autre pays ou d'une autre Province
serait-ce même de l'Ontario — ne donne pas le permis
d'enseigner dans les écoles publiques de Québec.

Avant d'engager un instituteur, il faut toujours s'as-

surer du genre du diplôme dont il est porteur.

Plusieurs de vos municipalités emploient des insti-

tuteurs et institutrices séculiers non-brevetés au terme de •

la loi. Cette année, il y en a environ 40, répartis dan§
les écoles de 20 municipalités de ma conscription. On ne
doit pas attribuer ce fait à la guerre, puisque l'an dernier
il y en avait presque autant, 48.

Ce nomibre me paraît trop élevé et il me semble qu'il

serait possible de le diminuer. D'abord, en gardant en
place les maîtres et maîtresses bien qualifiés et qui don-
nent satisfaction aux autorités et aux parents. Le chan-
gement trop fréquent d'instituteur? nuit aux progrès des
élèves. Il n'est pas néce.asaire d'une longue ansfumenta-
tion pour faire comprendre cette vérité.

"Qui dit nouveau maître, dit nouvelle méthorle, non-
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velle manière de procéder, de là, une perte de temps, un
arrêt dans la marche du programme. L'expérience, qui
vaut à elle seule toute la science de l'instituteur, ne s'im-
provise ni ne se donne : elle saoquiert avec les années'\

Ensuite en s'empressant de pourvoir aux positions
devenues vacantes; ne pas attendre à la fin des vacances,
comme il est arrvé quelquefois.

Il est clair que les meilleurs sujets se placent géné-
ralement les premiers et que les personnes qui «e présen-
tent en septembre sont, à peu d'exceptions près, celles qui
n'ont pas donné satisfaction dans une autre école.

Je ne crois pas étonner personne en disant que les
instituteurs et institutrices non-dip'Omées se rencontrent
pmcipalement dans les écoles dirigées par les c^nimu-
nautés religieuses, pour la raison bien simple que les
<îommunauté8 religieuses n'ayant pas assez de sujets pour
répondre aux demandes qui leur sont faites — ce qui, entre
parenthèses, prouve combien l'on apprécie leur oeuvre —
sont obligées de confier une partie de leurs classes aux
maîtres séculiers. Et comme le traitement, dont se con-
tentent les communautés religieuses n'est pas suffisant
pcmr le professeur laïque parce que la vie en commun
coûte moins cher que celle du séculier et du père de fa-
mille, il en résulte que les personnes qui réellement veulent
se faire une carrière de l'enseignement offrent leurs ser-
vices ailleurs.

On a beau répéter que le gros salaire ne donne pas
la compétence, ce que je concède volontiers pour ce qui est
de I enseignement, il n'en restera pas moins vrai qu'un
salaire raisonnable enlève à l'instituteur une préoccupa-
tion que celui-ci ne saurait avoir pour bien réussir dans
son oeuvre, qu'il lui donne du coeur à l'ouvrage, qu'il
porte au dévouement, partant à mieux accomplir mn de-
voir.

D y a une autre cause qui explique la présence de
maîtres et de maîtresses laïques non-diplômées dans les
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écoles, c'est l'instabilité de la position dans quelques mu~
nic'ipalités.

Pour remédier à cet état de choses, je sugère : lo une
fidèle observance de la loi et des règlements du comié ca-
tholique, lesquels décrètent que tous les instituteurs laïques
même les sous-maîtres, doivent être diplômés; 2o que les

commissaires paient un salaire plus élevé à ces professeurs
et qu'ils leur assurent une position stable aussi longtemps
qu'ils donneront satisfaction.

Un autre moyen de rendre efficace l'oeuvre scolaire,

c'est de prendre les mesures nécessaires pour que le cours
d'études adopté par notre Comité catholique soit bien
suivi dans chaque classe.

Les cours d'études primaires se divise en 8 années,
dont 4 pour le cours élémentaire, 2 pour le cours modèle
et 2 pour le cours académique. Cependant très peu d'élèves

parcourent les 3 cycles en 8 ans ; la plupart prennent 10

à 13 ans et l'on constate que c'est dans les trois premières
années du cours que les élèves demeurent îe plus long-

temps: Quelquefois 3 ans en 1ère année et 2 ans et 2e
année.

Comme la grande masse des enfants ne peut disposer

que de 4 à 5 ans pour la fréquentation des écoles il faut
faire tous le» efforts pour qu'ils en profitent; c'est donc
aux classes élémentaires qu'il faut attacher le plus d'im-

portance.

En effet, les 80% au moins de nos enfants sont dans
les 3 premières années du cours. En voulez-vous une
preuve? Voici le tableau des élèves dans les différentes

années dans les écoles primaires sous contrôle et indé-

pendantes de mon district, tableau tiré de mes statistiques

pour l'année 1913-1914.

Sur un total de 169 écoles sous contrôle et de 54 écoles

indépendantes, il y avait :

En premidre année — 33.142 ou les 44%
" «lenxième " — 17.914 " " 23%
" troisième " — 11.510 " " 14%
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" quatrième
" cinquième
" sixième
" septième
**

huitième

Total

6.928 "

4.004 "

2.325 "

1.2«4 "

756 »

77.743

8.6%
«%
2.83%
1.6%
0.97%

100%

Ces chiffres ne doivent pas vous étonner. Le même
chose se rencontre dans les autres pays.

Je vous les ai cités pour vous faire voir l'importance
des basses classes d'abord au point de vue du nombre.

Au point de vue pédagogique, sont-elles importantes?
Ecoutez ce que dit le Bulletin des études des Frères

Maristes :

"Quelle est, à l'école primaire, la tâche entre toutes
difficile, entre toutes importante? Celle qui exige la con-
naissance de la psychologie enfantine et l'expérience pé-
dagogique la mieux assurée? N'est-ce pas l'enseignemenl
des tout-petits, des débutants? Faire eclore ces intel-
ligences encore en germe, en provoquer l'épanonissemenu
n'es^ce pas l'oeuvre supérieure de l'éducation? Car il

y a, dans cette matière, des ressorts d'une infinie déliea
tesse; une direction malhabile peut les pousser, les rendre
inertes, en compromettre le développement pour longtempt.
sinon pour toujours."

1*8 commissaires, les directeurs et directrices d'écoles
se rendent-ils compte de la grandeur et de la difficulté de
cette tâche? Il est permis d'en douter dans bien des cas.
En effet, à quels maîtres est confié l'enseignement si dé-
licat, si important des débutants? Est-ce aux maîtres les
meilleurs, aux praticiens les plus consommés? Pas tou-
jours.

Les peties classes sont trop souvent confiées à des
maîtres inexpérimentés à des jeunes gens qui font leurs
premiers pas vers la carrière, ou encore à des instituteurs
considérés comme les moins capables.

Voilà une des causes qui paralysent les progrès dans
les basses classes; il y en a une autre, c'est le trop grand • ^
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nombre d'écoliers et de divisions dans ces mêmes classes.

Mais, me direz-vous, quels moyens prendre pour faire

disparaître cette lacune? Je réponds: confier la direction

des basses classes à des professeurs hsabiles, expérimentée

et qui aiment tout particulièrement l'enfance, afin qu'ils

soient en état de justifier l'emploi de leur méthode et d'en

appliquer l'action sur les cerveaux enfantins.

Ensuite, limiter le nombre d'élèves dans les classes

élémentaires.

Savez-vous, messieurs les commissaires, que la loi

scolaire vous fait un devoir de ne pas confier 70, 60

élèves et quelquefois plus à un seul professeur. En effet,

l'Art. 30 des Règlemnets du 0.€. vous demande d'engager

deux maîtres pour chaque présence, moyenne de plus de

50 dans les écoles élémentaires et de plus de 40 dans les

écoles modèles ou académiques. Pourquoi cela? Parce

que même le bon maître, malgré toute son habileté et son

dévouement, ne peut réussir à faire prrjresser suffisami-

ment tous ses élèves lorsqu'il en a trop.

IVnir obtenir de meilleurs r'^ultats dans les classes

élémentaires, je considère qu'il ne doit pas y avoir plus de

•30 à 35 enfants comme présence moyenne.

Avec ce nombre, le maître pourra suivre plus aisé-

ment tous ses élèves, développer harmonieusement cha-

cune de leurs faculés et féconder leur jeune intelligence.

Alors les promotions des jeunes se feront plus vite ; la vie

qui déborde dans ces petits êtres ne s'arrêtera plus an

«euil de l'école et un plus grand nombre d'entre eux pour-

ront atteindre plus rapidement le niveau de classes su-

périeures. Si l'effectif des basses classes est très consi-

dérable, . >lui des hautes classes ne l'est pas.

Il n'est pas rare, en effet, de ne voir dans la classe

supérieure de la plupart de nos écoles que 10,5, et même
3 élèves.

,
Qu'arrive-t-il dans ce cas ? On réunit dans cette

classe des élèves d'une ou de deux autres années du pro-

gramme. Alors le maîtîre est obligé d'enseigner à des

élèves qui appartinenent à deux ou trois années différentes.
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Nécessairement, son temps est fractionné entre ces dif-

férents groupes et leurs progrès sont plus lents.

fXe serai-il pas temps, Messieurs les commissaires, de
songer à centraliser les élèves des cours modèles et aca-
démiques de plusieurs écoles situées dans l'étendue d'un
certain rayon, lorsque chacune de ces écoles ne peut faire
venir assez d'élèves pour constituer une bonne classe d'un
même degré.

Ceci créerait une noble émulation parmi les maîtres
et les écoliers.

La chose se fait dégà dans une partie des écoles de
la Cité de Montréal, et elle réussit très bien. Pourquoi
ne réussirait-elle pas ailleurs?

Permettez, Messieurs, que j'attire votre attention sur
un autres de vos devoirs et je termine.

Le paragraphe 4 de l'art. 2,709 vous prescrit le devoir
d'exiger que, dans vos écoles sous contrôle, on ne se serve
que de livres approuvés par le Comité Catholique du
Conseil de l'Instruction Publique de cette province.

Et comme nous avons des manuels autorisés pour
l'enseignement de toute matière qui requiert la mise d'uu
livre de texte entre les mains des élèves, je ne vois pas
pourquoi vous toléreriez des manuels étrangers, manuels
qui peuvent être très bons pour les enfants du pays, de la

province où ils sont imprimés, mais qui ont le gros in-
convénient de ne pas être faits pour s'adapter aux écoles
de chez-nous.

Oui; ne permettons que l'usage de livres approuvés
par notre Comité catholique et autorisés pour cette pro-
vince parce que nous avons toutes les garanties qu'ils

sont bien faits, mais surtout parce qu'ils ont été pensés
pour des cerveaux canadiens, écrits par des Canadiens et
pour des Canadiens. (Applaudissements).

Voilà, Messieurs les commissaires, autant de moyens
que la loi met à votre disposition pour rendre votre oeuvre
de plus en plus efficace.

En opérant ces quelques réformes qui m'ont été sug-
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gérées par la visite de nos écoles, vous contribuerez beau-
coup à l'avancement de l'instruction publique dans notre
province, ce qui est votre devoir le plus impérieux.

Comme catholiques, nous ne devons pas avoir peur
du progrès, car le progrès est la plus belle manifestation
du catholicisme.

Nos écoles doivent consener le premier rang dans ce
pays et elles le conserveront si vous le voulez.

"A TRAVERS NOS CLASSES**

Discours de M. l'abbé J. N. Dupuis,

Visiteur des écoles.

Messeigneurs, (1)

Monsieur le Surintendant, (2)

Mesdames, Messieurs,

Ma première parole sera un mot de gratitude. Je
profite de cette occasion solennelle pour dire un cordial

merci à l'association des Commissions Scolaires de Mont-
réal, qui, il y a trois ans, me choisissait comme visiteur-

général des écoles. C'était un honneur, puisque c'était

une marque de confiance. C'était surtout un fardeau et

une lourde responsabilité.

Ce mandat que vous m'avez confié, j'ai essayé de le

remplir, avec tout le dévouement dont j'étais capable. Je
suis revenu aux manuels de ma première enfance. J'ai

fait connaissance avec des livres nouveaux. J'ai donné
une sincère accolade à deux vieilles amies que je n'avais

pas vues depuis longtemps: VArithmétique et la Syntaxfi.

(1) S. ,G. MgfT George Gauthier, évêque auxiliaire de
Montréal, Mgr G. M. LePailleur, Président de l'Âsaociation
des Commissions Scolaires de Montréal.

(2) Honorable Boucher de la Bruère, Surintendant de
1 Instruction Publique dans la Province de Québec.
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Et escorté de ce.- deux vénérables compagnes dontune s, exigeante, et l'autre si capricieuse, je me suisdmgé vers les écoles. (Rires et applaudissements.)
Bien souvent, depuis lors, je vous ai «dressé des rar.

ports que je puis classifier en trois catégories: il s'agiss tde toutes les écoles d'une commission; ou bien d'une
école en particulier; ou plus spécialement d'une classe oude telle matière quelque peu en souffrance. Car, lorsque
vous m appeliez à cette fonction, je ne sache pas que 'onm ait remis entre les mains un encensoir. Vous ne m'avez
pas nommé thuriféraire, vous avez voulu avoir un rappor-
teur impartial et véridique. (Appl.)

Le pauvre visiteur
! On l'a comparé, quelques foi«,

fouet qui réveille, qui stimule et qui fait avancer. (Appl.,
Et aujourd'hui, vous me demandez une fois encoremes impressions. J'ai intitulé cette conférence: «A tra-

vers nos classes". J'aurais pu mettre en sous-titre •

Lacunes et points faibles". On l'a dit avec vérité. L'onne parle pas de systèmes scolaires parfaits. Il y en a
seulement de moins imparfaits les uns que les autres. A
plus forte raison, la chose est-elle encore ping vraie lorsqu'il
8 agit des écoles elles-mêmes. Et cependant, lorsqurj'ai
fait mes premières visites j'ai été émerveillé de 1? beauté
et du confort des établissements scolaires. Instinctivement
je me reportais vers le passé. Je rêvais à 1880 et à 1881
alors que petit enfant, nous suivions les classes, dans un
modeste troisième étage transformé en école, et cela en
plem centre de Montréal.

LE PASSE ET LE PRESENT
En parcourant ces 73 écoles dont quelques-unes sont

de véritables palais - que de souvenirs historiques me
hantaient la mémoire et l'imagination. Je songeais à
1 érection de l'école du Plateau qui fut tout un événement
dans notre bonne ville de Montréal. Je vovais arriver
les Frères des Ecoles Chrétiennes en 1837. Et avant eux
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j'admirais les vénérables prêtres de Saint-Sulpice, diri-
géant l'enseignement des petits garçons dans presque toute
l'île de Montréal. Et cela durant près de deux siècles,

puisqu'exactement, en 1666 le Rév. Messire Gabriel Souard
commençait à établir des écoles à Bon-Secours, aux Re-
collets, à St-Henri, à la Côte des Neiges et à la Côte
Visitation. — Et ces écoles ne ressemblent guère à celles
de Maisonneuve, par exemple, que le feu s'acharne à dé-
truire et que la Commission reconstruit encore plus
belles. (1) J'ai eu souvent cette vision : Marguerite Bour-
geois enseignant dans une des tours «liistoriques que l'on
voit encore près du Grand Séminaire — la vénérable fon-
datrice de la Congrégation 'de Notre-Dame, expliquant
l'alphabet et le catéchisme — en 1653 -- à Jeanne Loysei
et à J^an Desroches, les premiers écoliers de Ville-Marie.
(Appl.)

Ce sont nos ancêtres que vous venez d'acclamer.
Soïigez aux luttes de nos aïeux pour garder — après la
conquête — Ta liberté d'enseignement et la petite école
confessionnelle. Ds se groupent autour de leurs curés.
Tout en respectant le pouvoir établi, ils résistent, avec
énerve, à toute tentative d'accaparement. Ils comprennent
que le seul moyen de conserver leur nationalité faible et
menacée, c'est de procurer à leurs enfants une formation
catholique et française. Cette défense de la petite école
par nos pères, ce n'est pas simplement de l'histoire, c'est
de l'épopée sublimement vécue.

Et maintenant, que voyons-nous? Une ville immense
qui grandit chaque jour — comptant plus de 80 paroisses
dont quelques-unes ont 15,000 âmes. Et partout, au Nord,
à l'Est, à l'Ouest, j'aperçois le clocher paroissial et tout
autour de l'église une — deux ou trois écoles — surmon-
tées de la croix — pourvues de tout l'outillage moderne —
et érigées grâce à l'intelligence, à l'esprit progressif et à

(1) En moins d'un an, deux magnifiques écoles de
-Maisonneuve sont devenues la proie des flammes.
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la généroiiit^ des Commissions Scolaires groupées actuelle-
ment en cette enceinte. (Applaudissements.)

Mais ce ne sont pas seulement les murs qui font
école e est le personnel enseignant, c'est la clientèle, c'est

1 éducation qu'on y donne.

PE/ÎSOyXEL ENSEIGNANT.
Dans la presque totalité des écoles que j'ai l'honneur

chargés de l'enseignement.

Sept communautés de Frères s'occupent de l'instruc-
tion des petits garçons. Je les vois représentées ici dans
cette sa lo et je miis heureux de les saluer du haut de
cette estiade: Frères des Ecoles Chrétiennes, Clercs de
St^Viateur, Frères de Ste-Croix, Frères du Sacré-Coeur,

^ sî^G^briel
^' l'Instruction Chrétienne, Frères

Il est un mot qui m'a toujours frappé. En France,
lors de la grande tourmente révolutionnaire, la Révolutio--

lio'r^r ^^f ''*''' ^' préambule de la Loi du 18 août

l:'' JT. ^f*"i
^«« ^«oîea Chrétiennes ont bien mérité

de la Pa ne/' Hélas! La France les a, plus tard, mé-
connus et chassés. Qu'importe. L'ingratitude ne sup-pnme pas le bienfait. Quant ^. nous, nous savons appré^
cier la capacité et le dévouement des Frères de nos diffé-
^nts instituts Nous faisons nôtre la déclaration de la
Révolution r-Les Frè;^s des Ecoles ont bien mérité de la
patrie, mais nous ne la bifferons pas d'un trait de plume
Xous voulons la graver, en lettres dor, dans les diptyques
de notre histoire nationale.

N-ous comptons huit communautés de femmes qui en
seignent à nos enfants: Congrégation de Notre-Dame,
Soeurs Gnses, Soeurs de la Providence, Soeurs des SSNoms de Jésus et de Marie, Soeurs de Ste-Croix, Soeurs
de fete-Anne, Petites Soeurs Franciscaines de Marie. Ce
que nous oublions trop, nous de Montréal, c'est que toutes
ces communautés, à part la dernière, sont nées ou se son*
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développées dans la belle et religieuse cité de Maison-
neuve. Ce sont des fondations essentiellement mont-
realaises. Ici se trouvent les maisons-mères et les novi-
ciats. Je hais le chauvinisme, parce qu'il est étroit, mes-
quin, égoïste et vantard. Mais, il me semble que nous
Ignorons trop les gloires de notre ville. (App.)

Il est un nom que je veux prononcer ici, c'est celui
d Ignace Bourget, 2ème évêque de Montréal. C'est lui qui
a été le grand prévoyant de l'avenir. C'est lui surtout
qui en a été le pourvoyeur. H a compris la charité corpo-
relle et spirituelle. Il a aussi compris la charité in-
tellectuelle.

Ces religieux et ces religieuses emploient un certain
nombre d'auxiliaires laïques auxquels je suis fier de rendre
un témoignage satisfaisant. D'ordinaire on leur confie
les classes des "tout-petits". C'est dire bien haut leur
dévouement et leur compétence. De l'aveu de tous, c'est
la tâche la plus ingrate et la plus difficile, mais peut-être
la plus consolante 1 1 heureux résultats.

NOTRE CLIENTELE SCOLAIRE.

Notre clientèle scolaire est plus homogène dans les
quartiers de ^ancienne banlieue que dans le centre actuel
de Montréal. Et c'est là un vrai bienfait. A ma dernière
^^site, je comptais 27,182 enfants. L'on s'est plaint
amèrement de ce que les enfants quittaient l'école à 10 ou
11 ans. J'ai voulu faire un peu de statistique. Sur
27,122 enfants, 7,525 ont 12 ans ou plus, soit une pro-
portion de 27?4 pour cent. Encore ici, il y a un sensible
progrès.

Au demeurant, ce sont les plus jeunes qui composent
la majorité des classes, et le contraire est matériellement
impossible, à moins d'envoyer les enfants à l'école après
leur hiiitième année révolue. Huit ans ! c'est un âge déjà
bien fécond. Avez-vous déjà remarqué à ce qu'on ren
contre d'ouverture et de curiosité dans un enfant de 8 ans.
Comme une fleur qui vient d'éclore, immaculée et toute
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mervdUe, il cherche, d'inatinct, le soleU de la vérité
Ses lèvres sWrouvent et les mots leur manquent encore
pour tout dire, mais que de questions ingénues et pro-
fondes! L'enfant a besoin de tout savoir. Ses pourquoi
naïfs et inattendus embrassent tout Tunivers.

Et le premier aliment que nous lui donnons, c'est la
langue maternelle, ramenée, bien entendu, à ses règles
capitales et à son orthographe usuelle — c'est le caté-
chisme, cette première et dernière philosophie de l'homme
-les premières règles du calcul - les grandes lignes
de la géographie - THistoire Sainte, qui bien expliquée
devient l'histoire anticipée du Chrst et l'histoire de toutes
les âmes, puis l'histoire du Canada qui est l'histoire de
notre cher pays.

^

Et au fur et à mesure se donnent les leçons de choses
c est-à-dire toutes les notions que peut désirer un enfant'
Toutes les réponses aux questions qu'il se F>ose sur les
hommes et sur les animaux, sur les pierres et sur les
arbres, sur les aliments et sur les instruments, en un
mot, sur les choses de la terre et sur les choses du ciel.

A cet âge si intéressant qu'on appelle "l'âge des
notions' succède un autre âge, moins expansif, moins gra-
cieux, mais encore plus fécond. C'est «l'âge de la mé-
moire". Entre 11 et 14 ans, l'intelligence, si elle est
bien préparée est capable de tout comprendre et de tout
retenir. C'est alors que nous plaçons les connaissances
qui sont comme le pain et l'eau, tout à la fois indispen-
sables à la vie et sans attrait pour les sens, je veux dire
les théories grammaticales, la science des règles, des pré-
ceptes, des formules, des mots, des dates et des faits. C'est
le moment des luttes épiques contre la grammaire et k
dictionnaire, contre les chiffres et les lignes, et de s'assu-
rer une fois pour toutes, ces connaissances techniques et
mstrumentales qui sont pour l'intelligence ce que sont
les outils pour le travail des mains.
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QUALITES DE L'EDUCATION.

Voilà pour l'instruction. Ce n'est qu'une partie du
programme et la moins importante. Ce qui doit primer
c'est l'éducation. L'instruction développe et orne lin-
telligence. L'éducation forme le jugement et la volonté.
Un jugement sûr et une volonté forte sont plus féco/ids
que les plus merveilleuses mémoires.

Mais ici attention. Nous ne voulons pas anéantir
dans l'enfant toute personnalité. Nous apprenons à l'en-
fant à se gouverner, puisque demain il sera son propre
gouverneur. Nous lui apprenons à nager, puisque demain
il sera jeté dans la pleine mer sans autre sauveteur que
lui-même. C'est pour cela que nous .-rions: à bab
l'élevage

! Vive l'éducation ! Nous lui apprenons ce qu'il

y a de plus utile au monde, l'obéissance, mais non pas
l'obéissance du chien couchant, pas même l'obéissance du
cheval de manège, mais l'obéissance de l'homme raison-
nable et libre. Personne n'estime l'obéissance autant que
moi. C'est la base de toute société. L'enfant doit obéir.
Mais à côté de ces principes qui sont la loi de celui qui
obéit, il y a les devoirs de celui qui comraande, c'est de ne
promulguer jamais que des lois justes et de les appliquer
toujours justement. L'enfant n'est pas à nous, ni pour
nous. C'est une créature libre. Son bonheur c'est da
pouvoir faire sa volonté. Habituons-le donc à vouloir et

à vouloir énergiquement et à vouloir toujours le bien.

Education sociale formant. l'enfant à la "régularité"
et à r"exaotitude". Ici je touche une question bien déli-
cate: l'assiduité à l'école. Il faut tenir compte de notre
climat si rigoureux, surtout pour les enfants des classes
inférieures, Dans les classes supérieures, j'ai constaté un
réel progrès. Un moyen efficace de contrôle pour le
mnître, c'est d'envoyer immédiatement une carte postale
aux parents les avertissant de l'absence de leur enfant
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C'est une légère dépense pour la conunission, mais qui
rapporte les plus heureux fruits.

Education sociale formant l'enfant à l'"économie''
JNous^ne saurons jamais trop encourager les «Caisses Sco-

drii;^ F%'"ri
'" ^'^^'"'^ ^'^""°^^^ ^* commission

du Saint-Enfant-Jésus -- au risque de blesser la modestie
de son président - où 38,000 dollars ont été déposés du-
rant moins de 8 ans. (1)

Education sociaie formant Penfant à la "charité" —
«lence 1 école St-Louis, dirigée par les Clercs de St-
Viateur, ou fonctionne déjà une petite Société de St-Vmcent de Paul: Des enfants visitent d'autres enfants
malades ou pauvres. Et je suis fier de raconter ce fait
en présence de M. l'Inspecteur Général, qui est, en même
temps Président Général de la St-Vincent de Paul au
Canada. (3)

'

> * ^^^^'^^Z
'°''*'' ^°""^"* ''«°^«"* * 'a «politesse'

,

c est-à-dire à l'oubli de soi pour les autres. Quand je disd un élève, même d'une classe: il y a là une exquise poli-
tesse. Four moi ce n'est ni un mot suranné, ni un mince
éloge. Car 1 expérience le prouve: les enfants polis font
seuls les leunes gens polis. La politesse est comme le
piano. Si on ne l'apprend pas de bonne huere, on ne
1 apprend jamais. Je parle ici de la vraie politesse, non
pas de la politesse phraseuse qui n'est bien souvent qu'un
mensonge, ni de la ptJitesse quêteuse qui ressemble à un
placement; mais la politesse sincère qui se présente avec
ses compares naturelles: la distinction des manières et
1 élégance du langage, qui produit cette habitude char-
mante quon appelle la prévenance, - qualité à la fois
physique et morale. - la politesse de ce petit enfant de

ri) Mjrr G. yj. LePailleur.
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sept ans, dont on voit l'image dans certain livre de lecture
Il rencontre un pauvre, très vieux et très infirme. Sn
mère lui donne un sou pour qu'il le porte au vieux pauvre,
mais, avant de le lui remettre, il Ôte d'abord sa petite
casquette et le salue. Quel enseignement profond ! C'est
l'aumône du coeur ajoutée à l'aumône de la main. Comme
il nous dit clairement, sans le savoir, ce cher petit, d'hono-
rer dans tout être humain une créature de Dieu et un
frère de douleur.

QUE L'EDUCATION SOIT NATIONALE ET
PATRIOTIQUE.

Je voudrais que l'éducation soit encore plus nationale
et plus patriotique.

Et ici, sans sortir du milieu scolaire — on n'a qu'à
suivre le programme d'études — qui met à notre disposi-
tion quatre excelletns moyens.

1. L'Histoire du Canad». Faisons connaître davan-
tage nos origines, nos luttes, nos victoires. Passons en
revue nos gloires religieuses, nos gloires militaires, nos
gloires politiques, nos gloires littéraires.

2. L'Instruction Civique. C'est encore une matière
obligatoire. Et certes, le programme a parfaitement
raiRO >. Si nous voulons servir notre pays avec loyauté et
fidélisé, il faut en savoir la Constitution et les Institu-
tions. Le Droit Public dont nous jouissons a été inscrit,
article par article, dans la Constitution Canadienne, après
des efforts héroïques et des luttes parlementaires gigan-
tesques. Ne craignons pas de le dire à nos enfants.

3. La géographie de notre propre pays. Nous le con-
naiaeons à peine. Plaçons-nous surtout au point de vue
économique. L'Agriculture sous toutes ses formes. L'In-
dustrie extractive e manufacturière: métaux, tissus, ali-
ments, cuirs, bois. Le Commerce: importatio; et expor-
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tation. — Xos ressources sont immenses, il n'y a qu'à le«.
exploiter.

^

4. Notre langue: Gardienne de notre nationalité. S'il
est un point sur lequel, je suis, sans cesse, revenu, au
cours de mes visites, c'est bien celui-là. Sans doute, nous
croyons à l'efficacité de tous les congrès tenus en ces
dernières années. Mais ce qui vaut encore mieux, c'est
d aller trouver l'enfant chez lui - dans sa petite classe -
non pas en une Distribution de Prix, quand tous les esprit,
sont -^vr récompenses - mais, un jour ordinaire, c'est
de Une irruption dans une classe, de faire parler les
enfants, de les corriger, de leur dire: «Mes petits amis,
je vous en supplie, parlez mieux votre langue et plus tard
vous saurez l'écrire passablement." La conversation et la
rédaction sont intimement liées. Je demande aux profes-
seurs de faire parler davantage les enfants. Pour l'enfant
apprendre à s'exprimer, c'est aussi, du même coup, ap-'
prendre à penser. Les mots sont inséparables des idées.
Etendre son vocabulaire, c'est agrandir, en même temps
son horizon intellectuel. 11 ne faut jamais indiquer à un
enfant une page à lire, à écrire, surtout à apprendre par
coeur, sans en expliquer littéralement ton. les mots.

Le grand moyen d'aimer sa langue c'est de la mieux
parler et de la mieux écrire.

CETTE EDUCATION EST-ELLE PRATIQUE ?

Mais cette éducation est-elle vraiment pratique ?

Qu'entendez-vous par le mot pratique? Une éduca-
tion qui facilite à l'enfant de "faire son chemin dans le
monde", plus tard — une éducation qui lui permette d'être
un bon ouvrier, un comptable sérieux, un contremaître
intelligent, na industriel, un commerçant. Mais oui,
notre programme est une excellente préparation. L'édu-
cation donnée est pratique.
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r Mais, parents qui m'écoutez — elle le serait bien
davantage si vous ne reteniez à la maison vos enfants
sous les plus futiles prétextes.

2' Elle le serait encore beaucoup plus, si vmw sur^
vc.lhez vos enfants, si vous les obligiez à apprendre leur»
leçons et à faire leurs devoirs, sous vos yeux; si vous les
aidiez, quelque peu, dans ce travail.

Quelques Commissions Scolaires n'ont pas craint de
faire des sacrifices pécuniaires considérables, afin de pro-
curer aux enfants une couple d'heures d'étude, par jour,
a I école même.

3' Cette éducation serait pratique et vraiment fruc-
tueuse, SI vous ne retiriez pas vos enfants de l'école, après
une troisième ou une quatrième année. Il m'est arrivé
de faire, au mois de juin dernier, le tour de plusieurs
classes de garçons. J'ai supplié les élèves de 3ème de
revenir, l'année suivante, en 4ème; ceux de 4ème de reve-
nir en 5ème et ainsi de suite. Il faut se mettre aux genoux
des enfants et bien souvent des parents pour obtenir ca
résultat, comme si l'instruction n'était pas le plus riche
capital et le plus précieux héritage.

Regarder ce qui se passe dans le monde entier: par-
tout se déploie une prodigieuse activité d'intelligence qui
est l'honneur et la gloire de notre temps. I/instruction
crée les individualités supérieures. Dans la lutte pour la
vie, dans ce combat acharné pour satisfaire aux besoins
pressants de l'existence, à l'heure actuelle — la victoire
appartient aux plus instruits.

VERS LE PROGRES

Dieu merci, l'on comprend, de plus en plus, la né-
cessité de l'instruction, en certains quartiers de notre
ville. Les élèves du Cours Modèle sont beaucoup plus
nombreux. Ceux du Cours Académique comptent mainte,
nant. Je citerai un exemple, entre plusieurs. La Com-
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mission de St-Edouard compte, cette année, 95 élèves dans
le tours Académique, dont 61 garçons et 34 filles

Par '-éducation pratique" vous entendez, j'imagine
les chiffres, la tenue des livres, l'anglais, la correspon-
dance commerciale, la sténographie, la dactylographie la
télégraphie, les éléments de la physique et pour les filles,
1 enseignement ménager. Xous avons tout cela II v aune classe dite commerciale dans chaque académie. La
tenue des ivres et la comptabilité y sont en honneur.

nautes cette année, ont fait venir des Etats-Unis ou d'On-

1 anglais. L on emploie les méthodes les plus r^entes.L an dernier,
j az distrait 100 dollars de mon modeste

budget, et
j ai donné, dans chaque école,'un prix à l'élève

qui avait le mieux réussi dans l'étude simultanée du fran-
çais et de l'anglais.

lordre du jour. La dactylographie est également en-
diguée aux garçons et aux filles. A l'Académie St-Joseph

t^^tZeÏ''
''''''' '' ^"^^ ^^^^"^^^^-^ '^'^-

Et la télégraphie. Allez à cette même académie, vous
trouverez une station télégraphique, et vous ver ez à
1 oeuvre 24 télégraphistes. (1)

dp« v-T*
^'^\^^''''^'> J« ^i«tûis l'école de Notre-Dame

des Vxctoires, dirigée par les Frères du Sacré-Coeur-
Quelle ne fut pas ma surprise de trouver au fond d'une
classe un appareil de télégraphie sans fil. L'on pouvait
communiquer ainsi avec l'Ecole Meilleur, ce qui prouva
que nous entretenons avec la Commission Centrale les
relations les plus intimes (rires) et les meilleures

Et les éléments de la physique. Donnez-vous la peinedaller visiter l'Académie St-Prançois-Xavier ou le co^îè^

(1) Cette installation a coûte cinq cents dollars à i-Commission Scolaire d'Hochelaga.
'

*
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de Ste-Elisabeth, (1) vous trouverez un cabinet de phy-
sique parfaitement équipé.

Et l'enseignement ménager: travaux manuels, cou-
ture, art culinaire, tenue de maison. Tout cela est main-
tenant au programme avec une installation de tout pre-
mier ordre.

Et les leçons d'hygiène. Je sais une commission sco-
laire qui a nommé deux professeurs d'hygiène, excellentb
médecins dans une de ses écoles, celle-là même où nou,
aurons, tout à l'heure, nos agapes fraternelles. (2)

LTiygiène prône avec raison la gymnastique, le ser-
vice militaire, les jeux. C'est peut-être ce dernier item
qui manque à un plus grand nombre d'écoles. Messieurs
les commissaires, profitez de la baisse de l'immeuble pour
procurer à vos enfants des terrains de jeux (rires). Une
école modèle, sous ce rapport, c'est l'Académie St-Léon
de Westmount.

Que ceux qui répètent à tout venant que nos écoles

ne donnent pas une éducation pratique, se donnent donc
la peine de constater par eux-mêmes. Je les invite à

m'accompagner dans mes visites durant une quinzaine de
jours, et leur verdict ne manquera pas de nous être

favorable.

GARDONS A L'ECOLE SON CARACTERE ESSEN-
TIELLEMENT RELIGIEUX.

Depuis 'le conmiencement de l'horrible guerre qui
sévit actuellement en Europe, il est un petit pays qui a
excité l'admiration du monde entier, et dont la bravoure
et l'héroïsme soulèveront les applaudissements des siècles

futurs. C'est la Belgique. Connaissez-vous sa devise:

"L'union fait la force*'. Que ce soit aussi notre devise I

(1) Ces deux importanteB institutions sont âirigfées par
les Frères de rinstruction Chrétienne.

(2) Commission Scolaire du T. S. Enfant Jésus.
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Soyons unis. Groupons-nous autour de l'école. Gardona-
lui son caractère essentiellement religieux.

voll.??"' '^r"'.
'"'"°' ^' commence une course nou->o ie a travers les classes, j'accomplis ce pieux pèlerinage

dépôt, une faiblesse, une chose sacrée; il est surtout un

Pa^e. "* '"'°" '' '' '^°^"^^' ^« '^ société de la

Un grand peintre du siècle passé, Ingres, disait à ses
élèves au mihex, de ses toiles inspirées par la ReligionOn ma reproché d'avoir fait de mon atelier une église.

culteT^'^^' ri"°'
'^"^- "" ^«'^^^""^ ^onsJé auculte du Bien et du Beau!"

Messieurs les Commissaires, que chacune de vos écolo,que chacune de vos classes, soit aussi un temple, un anc-'
tuaire, le sanctuaire de la Science et de la Verlu, et quetous ceux qui en sortent soient les propagateurs del'Honneur et de la Vérité.

P«gateurs de

IMPORTANCE DE L'ECOLE PRIMAIRE

Discours de M. C. J. Magnan,
Inspecteur Général des Ecoles Primaires dans la

Province de Québec.

C'est avec plaisir que j'ai accepté l'aimable invita-
tion qui m'a été faite de traiter devant voue le sujet in-
ique au programme: "Importance de l'école primaii^"
Nhil auditoire ne me semble mieux préparé que celui à qui
J ai 1 honneur de m'adreseer en ce moment pour entendre
parler de nouveau du rôle de l'école primiaire, de sa mis-
sion sociale, en un mot de son importance.

B'aiHeurs, la conférence de M. le Surintendant de
1 Instruction publique vous a déjà démontré que l'école^t un grande chose au point de vue national et religieux
3 ajouterai au point de vue économique, puisque ceux -
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vom», MM. le» conmiissaireç, — qui ont mission de par I«
loi, au nom des pères de famille, d'organiser et de diriger
les écoles dans la localité, sont placés au-dessus de tous le*

autres officiers municipaux.

MISSION DE L'ECOLE PRIMAIRE

Ces écoles, messieurs, que vous avez à créer, organiser
et à..ger ont pour mission l'"Education complète" de
l'enfant. Elles ne sauraient se contenter d'instruire, c'est-

à-dire d'orner l'intelligence, car elles doivent surtout for-

mer le coeur et la volonté; elles doivent aussi s'intéresser

à la santé des élèves et à leur culture physique.

L'Education, c'est le but de l'école; c'est le tout. En
effet, d'après Mgr Dupanloup. "l'Education doit former
l'homme dans l'enfant: faire de l'enfant un homme; l'ins-

tituer dans la vie homme fait." (1)

Comme l'école est le prolongement de la famille, tout
le problème de l'Education l'intéresse: Education physique,
éducation intellectueille, éducation morale ou disciplinaire,

éducation religieuse.

iCelle-ci n'est pas la moindre, bien que je la nomme la

dernière. Au contraire, elle résume toutes les autres, elle

doit les pénétrer, elles les domine. *^C'est la religion

seule qui fait de l'Education tout entière, une école de
respect" (2). Ecoutons cet aveu arraché à l'éminent phi-
losophe protestant, Guizot: "Le Catholicisme est la plus
grande, la plus saine école de respect qu'ait jamais vue de
monde."

On ,1e voit, le rôle dévolu à l'école primaire est noble,

beau, grand mais aussi, difficile. N'embrasse-t-il pas, en
effet, étant donné l'objet de l'éducation, "le développe-
ment progressif et harmonique des facultés physiques, in-

(1) "De l'Education", Dupanloup, j. 137,

(8), Mgr Dupanloup.
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tellectuelles, morales et religieiues ?" (3) Et cette tâch",
l'école doit l'accomplir de concert avec les parents des
élève», suppléant au besoin à l'insuffisance'^ prîparaîioii
des premiers, qui, parfois, entravent l'oeuvre de la bonne
éducation par leur négligence ou leurs mauvais exemples.

LE ROLE DE L'INSTITUTEUR

Ah! le rôle de l'école primaiie comme il est impor-
tant! La tâche de l'instituteur comme elle est sublime
mais aussi difficile! Ecoutez, Messieurs, ce que l'un des
plus grands éducateurs belges de notre temps dit de "!i
mission de l'instituteur":

"L'instituteur a pour mission de donner à ses élèves
l'éducation physique, intellectuelle et morale — d'en faire
des enfants robustes, instruits et bien élevés, de fidèles
chrétiens et de bons citoyens, car il est le délégué de la
famille, de l'Eglise et de l'Etat.

"L'élève se confie au maître corps et âme. Il lui de-
mande la santé et les forces corporelles, les lumières de la
raison, la vertu, ornement du coeur, afin qu'il puisse
jouir ici-bas d'une certaine félicité en attendant le bon-
heur éternel.

"La famille demande à l'instituteur de lui former
des enfants robustes, sages et vertueux, qui feront plus
tard sa prospérité et sa joie.

"L'Eglise remet à l'éducateur ce qu'elle a de plus cher
les âmes de ses enfants qu'elle a rendues, par le baptême'
héritières du ciel. En lui conférant le droit d'enseigner
les éléments de la religion, elle lui impose charge d'âmes
et le devoir de veiller sur l'enfance.

"L'Etat lui confie ses futurs citoyens pour qu'li en
fasse de bons patriotes (4)."

(3) "Directoire scolaire", chanoine Barès, p. 64.

(4) TTan^tratc et Laheau. Cour,<< complet de Pédaqo-
gie, p. 14.
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On le voit, la miuioq de l'instituteur en est une
toute de dévouem«nt et d'apostolat. Elle exige de ceux
qui veulent la remplir le» plus hautes qualités intellec-

tuelles, morales et professionnelles. On ne saurait don»;
choisir avec trop de soin les instituteurs et les institu-
trices à qui les écoles primaires sont confiées, car il n'est
pas de question plus importante pour une nation et pour
une société entière que celle de l'éducation des enfants.
L'éducation d'une génération réagit forcément sur l'édu-
cation des générations suivantes.

Et l'importance de l'cole primaire grandit encore de
ce fait que de nos juors la plupart des familles laissent

à l'école, du moins dans la plus large mesure, le soin de
l'éducation des enfants. Dans les villes cette tendance est
plus marquée; dans bien des cas, c'est le pensionnat qui
enlève l'enfant à la famille dix mois durant, dans d'autres,
et ils sont fréquents, on ajoute aux cinq ou six heures
réglementaires de classe d'étude du matin et celle du soir.

D'une façon ou d'une autre, l'enfant vit en dehors de la
famille les trois quarts du temps, et, hélas ! l'autre quart
est parfois partagé entre la rue et le foyer paternel.

LA TACHE NATIONALE DE L'ECOLE
PAR L'EDUCATION

En acceptant ainsi de suppléer aux parents dans îa

tâche de l'éducation, l'école assume donc une grande i«s-

ponsabilitî3. Si elle est bien organisée, bien dirigée, ce
qu'elle doit être en un mot, elle remplit alors une tâche
vraiment nationale, en se chargeant d'élever les généra-
tions qui lui sont confiées. Je di« élever, car dans les con-
ditions où nos écoles se trouvent, elles doivent non seule-

ment apprendre à leurs élèves à lire, écrire et à compter
;

les initier aux connaissances nécessaires dans la vie, mais
les instruire de leurs devoirs religieux et faire l'éducation
de leur caractère. Il faut le reconnaître, l'école est géné-
ralement plus favorable qne la maison paternelle à l'édu-

cation du caractère, grâce à la discipline qui substitue dans
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I» preinSère une loi fixe et immuable, à la direction in-
certaine, inégale et parfois contradictoire de la seconde.
Tout dans l'école concourt à l'éducation et au redresse-
ment du caractère: le contact des élèves entre eux, la
présence, les leçons et surtout les exemples du maître,' les
prières, les devoirs, les lectures, les chants, les jeux,' les
punitions, les récompenses, toute la trame enfin de la vie
scolaire.

De cette éducation du caractère naîtra comme natu-
rellement la politesse et les bienséances chrétiennes qui
font le charme des bonnes familles et des sociétés poli-
cées. "Les manières polies donnent cours au mérite et le
rendent agréable, et A faudrait avoir de bien éminentes
qualités pour se soutenir sans la politesse", a ,(lit La
Bruyère. La politesse s'acquière bien plus par l'exemple
que par le précepte. Cette remarque de Joubert est bien
juste: 'ILes enfants ont plus besoin de modèÎ3s que drt
critiques." C'est pourquoi tout ce que dit et fait le maître
en classe doit être l'expression d'un idéal sous une forme
concrète, idéal soit de beauté, soit de vertu, soit de vérité.

Cest donc tout le problème de l'éducation morale,
éclairée et renforcée par l'éducation religieuse, qui se joue
à l'école primaire.

DE L'INSTRUCTION. - QUALITES PROFES-
SIONNELLES DES MAITRES.

Mais cette éducation morale elle-même ne saurait se
passer de l'éducation intellectuelle, c'est-à-dire de l'«ins
truction". Ici nous touchons à la mise en opération du
programme d'étude, qui exige du maître des connaissances
pédagogiques variées, claires et complètes. Le difficile à
l'école primaire, c'est d'éveiller d'abord les facultés de l'en-
fant avant de songer à meublre l'esprit de connaissances
et de mettre à sa portée les notions qu'il doit acquérir
C est une erreur de croire qu'enseignement primaire" veut
dire simplement: apprendre aux enfants à lire écrire et
calculer, et leur mettre dans la tête quelques notions ac-
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quises à la hâte par des procédés mécaniques, c'est-à-dire

eu faisant apprendre des pages par coeur; ou encore en
exerçant à l'orthographe, en donnant dictée sur dictée non
expliquée et en enseignant l'arithmétique à l'aide de séries

de problèmes du même genre, non raisonnes. IXon, les

éducateurs de notre temps ont compris cette vérité d'un
ancien: "L'enfant n'est point un vase qu'il faille emplir,
mais un foyer qu'il faut chauffer."

Le temps e^t passé ou le maniement du martinet était

Ja plus importante et la plus active fonction du maître.
"Nous avez, disait-on autrefois, gâché une page d'écriture?

Tendez la main: voie' un coup sur la paume. Vous êtes

obstinément bavard et turbulent? Tendez la main, mais
en joignant les doigts (c'était un degré dans la punition) :

voici un coup sur la pointe des doigts. Vous troublez

toute la classe? Voici le dictionnaire: prenez-le, allez

"vous mettre à genoux et portez le livre à bras levé."

(Rires).

C'était chose facile d'assurer ainsi la discipline, mais

avec quel résultat ! . Les enfants craignaient le maître sans

Taimer; ils lui obéissaient extérieurement sans pour cela

plier leur volonté. C'est par son âme qu'on mène les âmes
et non avec le fouet. Il faut que l'écolier trouve dans le

maître non senlement l'homme qui enseigne mais l'homme

qui s'intéresse à son coeur. (Applaudissements).

Et de son côté le bon maître voit dans ses élèves non

un troupeau qu'il peut conduire par la force et la crainte,

nmis une société dont les individus doivent être amenés à

faire le bien et à éviter le mal librement, consciemment.

A cette fin, le maître doit observer ses élèves afin d'adapter

au tempérament de chacun ses directions et son enseigne-

ment. Par ce procédé on habitue l'élève à juger et à rai-

sonner. Le jugement importe dans la vie, Messieurs. On
peut dire que juger est la grande occupation de la vie;

à chaque instant, nous avons besoin de nous former une

opinion pour diriger notre conduite. Ta réussite de nos

affaires et le bonheur ici-bas, dépend, en somme, après

Dieu, de l'exactitude de nos jugements. Car il ne suffit
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pas toujours de vouloir être un homme c'e bien et de pro-
grès, il faut aussi savoir quelle est ':.. voie ia plus riirecte et
la plus sûre pour le devenir. Voue l'avez sans ëûe cons-
taté. Messieurs, l'instruction, la cuiv.Me de l'csp it ne sont
pas toujours des indices d'un jugement sain et sûr. La
culture du jugement est donc pour l'individu plus im-
portante même que celle de l'esprit, car c'est Larochefou-
cauld qui le dit, "on peut être un sot avec de l'esprit, on
ne l'est jamais aveo du jugement." (Applaudissements).

DE L'EDUCATION PHYSIQUE. — HYGIENE.
i

L'éducation intellectuelle, morale et religieuse ne cons-
titue pas toute la tâche de l'école. Reste la culture phy-
sique et le soin de la santé. L'étlucation physique peut et
doit se donner à l'école par l'enseignemnet pédagogique de
la gymnastique, sans préoccupation de sport violent ou de
militarisme. Quant à la conservation de la santé, on y
pourvoit en faisant connaître et en obeervant en classe les
règles les plus sages de l'hygiène. A ce propos, c'est le
temps de dire que l'enseignement anti-alcoolique fait par-
tie intégrante du programme d'hygiène.

LE LENDEMAIN DE L'ECOLE v'

Vous le voyez, Messieurs, la tâche de l'école est con-
sidérable et la situation d'instituteur pleine de responsa-
bilité. Mais ce n'est pas tout. Le vrai éducateur doit
regarder au-delà des murs de sa classe pour jeter un regard
sur le monde, la vie, la nature, la patrie dont l'enfant sera
demain l'un des acteurs. C'est pourquoi l'école primaire
doit enseigner toute chose en vue du lendemain de l'école
Les élèves doivent en sortir armés pour la vie et préparée
sinon à gagner immédiatement leur vie honorablement,
mais au moins en mesure de s'orienter soit vers les écoles
spéciales, technique, commerciale, agricole, normale, ou vers
lé collège classique.

Mais queUe que soit la vocation de l'élève, il devrait
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sortir de l'école primaire avec une piété solide et éclairée;
une conscience droite, un jugement sain, un goût cultivé'
ayant en son coeur l'amour de tout ce qui est beau, boij
vrai et emportant bien gravé au meilleur de l'âme des
sentiments élevés de justice et de charité.

Catholique convaincu et patriote ardent, il sera fier
de sa foi et de sa race, et bien déterminé à vivre dans le

monde digne de l'une et de l'autre. (Applaudissements).

DU CHOIX DES MAITRES

Mais pour que l'école primaire soit ce que nous venons
de la définir, il faut la confier à des maîtres et à des
maîtresses compétents.

Messieurs, je dois ici vous féliciter pour avoir fait
.des efforts sérieux pour vous assurer les services de bons
maîtres. Vous avez conTié les 653 classes qui sont sous
votre contrôle dans les 35 commissions scolaires que ren-
ferme votre association à 581 Frères ou Soeurs (»66 Frères
et 315 Soeurs) et à 64 institutrices ou instituteurs, exac-
tement 45 institutrices et 19 instituteurs.

Quleques points faibles à signaler: parmi les insti-
tutrices laïques, 11 n'ont qu'un diplôme élémentaire et

4 n'ont pas de diplôme; et parmi les instituteurs laïques,

3 n'ont qu'un diplôme élémentaire et 3 autres n'ont aucun
diplôme. Le nombre moyen d'élèves par classe, 43, est
trop élevé: cette moyenne indique que plusieurs classes
renferment 50, 60 élèves et même plus. Proportionnelle-
ment au nombre total, le nombre des élèves qui atteignent
les cours intermédiaire et supérieur n'est pas assez élevé.

Une excellente initiative de votre part, MM. les com-
missaires, c'est d'avoir nommé un visiteur pour vos écoles.
Et le choix que vous avez fait de M. l'abbé Dupuis est des
plus heureux, le rôle du visiteur est des plus importants,
et ks commissions scolaires, mieux renseignées, peuvent
encourager, corriger, réformer, en connaissance de cause.
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LA TACHE DES COMMISSAIRES

Voilà bien la tâche de l'école primaire, mais la vôtre,
MM. les comjmissaires, quelle est-elle ?

M. le Surintendant, il y a un instant, avce beaucoup
de clarté, vous a rappelé vos devoirs vis-à-vis de l'école
primaire. Je ne reviendrai pas sur ce sujet si bien traité
par la plus haute autorité scolaire dans la province. Néan-
moins, permettez^moi d'attirer votre attention sur cer-
tains points.

Tout d'abord, augmentez le nombre des classes chaque
fois que dans une école il y a plus de 40 élèves, en moyenne
par maître. L'encombrement des classes est la principale
cause du peu d'avancement des élèves.

Confiez les tout petits, dans des classes distinctes, à
des maîtresses compétentes : la classe des débutants est la
plus difficile à faire.

Faites-vous un devoir de recruter le meilleur per-
sonnel enseignant possible et de payer généreusement les
maîtres et les maîtresses (religieux ou laïques). Certaines
commissions scolaires de la ville de Montréal et des en-
virons payent encore quelques institutrices $150 et $200
et quelques instituteurs $»50 et $450; c'est trop peu pour
attirer dans la carrière de l'enseignement des personnes
réellement qualifiées et dignes en tout point de la con-
fiance des parents. Dans cette même région on ne paye
parfois que $200 ou $250 aux Frères ou Soeurs comme
traitement. Ce n'est pas généreux, si l'on considère que
chacune de nos communautés religieuses pourvoit à ses
frais à la formation du personnel enseignant congréganiste.

Exigez des instituteurs et des institutrices laïques au
moins un diplôme modèle et offrez-leur un traitement gé-
néreux qui les retiendra longtemps dans la carrière de
l'enseignement. Soyez vraiment sympathiques au person-
nel enseignant.

Intéressez-Tous au succès des élèves en les encoura-
geant, les stimulant par des concours, des prix, des dis-
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tincîion* méritées. Mettez au concours, sous la direction
de votre dévoué visiteur des "bourses" qui faciliteront
1 accès aux écoles spéciales ou professionnelles

ADMINISTRATION FINANCIERE

Au point de vue de l'administration financière des
commiasior

3 scolaires, vous devez agir, MM. les commis-
saires con^ ne agissent les directeurs consciencieux et pru-
dents d une grande maison de commerce.

Vous devez surveiller l'administration du budget et
vous mettre au courant de la situation financière de la
municipalité; voir à ce qute les t^es soient perçues eu
temps convenable, afin d'éviter des emprunts qui ser-
viront à pajer les dépenses ordinaires ou les intérêts d'em-
prunts précédents: ce œrait une injustice pour ceux qui
payent leurs taxes scolaires à la date réglementaire: pré-
parer, au début de chaque année, le budget de l'année
scolaire ensuivre; ne jamais emprunter au^elà de tant
pour cent de la valeur imposable; s'assurer de la possibilité
demprunter avant de faire faire des plans pour cons-
tructions nouvelles; créer un fonds d'amortissement pour
éteindre la dette, quand possible; payer à date les in-
térêts et honorer à leur échéance les coupon* des dében-
tures vendue; en négligeant ce grave devoir, une com-
mission scolaire amoindrit son crédit et se met dans la né-
cessité de payer à la banque un intérêt supplémentaire.

Messieurs, voulez-vous conserver à vos municipalités
«molaires leur autonomie? Surveillez-en scrupuleusement
administration financière. Une seule comimission sco-

laire mal administrée peut compromettre le crédit de ses
voisines.

Je dois rendre, d'ailleurs, hommage à maintes commis •

«ons scolaires de Montréal pour leur prudence, leur vigi.
lance et leur habileté dans la gestion des affaires scolaire,
de Ja municipalité.
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UN CHIFFRE ELOQUENT. — PREPARONS
L'AVENIR.

Messieurs, un chiffre éloquent m'a frappé en par-
courant le rapport annuel de votre dévoué visiteur général,
M. l'abbé Dupuis. 27,773 élèves fréquentent les écoles des
35 commissions scolaires qui composent votre association.

28,000 ! Messieurs, c'est une armée de conscrits qui
se préparent sous votre direction à affronter demain les

combats de la vie. (Applaudissements).

28,000! c'est la population d'une ville qui sera, au
point de vue moral et social ce que l'école l'aura faite.

28,000 ! demain citoyens ou mères de famille — quel
appoint au point de vue national si ce bataillon a été dis-
cipliné par la religion et animé d'un fier patriotisme.

28,000 ! quel facteur fécond pour la race canadienne-
française, si cette belle et vigoureuse jeunesse apprend à
l'école la valeur et le prix de la Foi catholique et s'y pé-
nètre du génie français, reliquaire merveilleux du bon
goût, enveloppe élégante du beau et source des plus nobles
sentiments.

Ainsi formée, la génération de demain commencera
à descendre le cours du temps, consciemment et fièrement
décidée à rester pure de tout alliage à travers les flots

d'étrangers que l'immigration jettera sur nos bords, comme
les eaux pures et azurées que les sources du Saint-Iiaurent
versent dans son lit savent se rendre à la mer sans se
mêler aux différents courants que de nombreux tributaires
apportent au grand fleuve. (Applaudissements).

28,000 ! quelle valeur économique, si dès l'école pri-
maire, les petits garçons ont contracté l'habitude de l'éco-
nomie par la caisse d'épargne scolaire et formé le voeu-
bien arrêté de se créer une carrière par l'étude, l'application,
la sobriété et le travail, soit dans les métiers lucratifs. Fin-
dustrie, l'agriculture ou le commerce

; quelle valeur écono-
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mique enfin, si les petites filles ,U^ i'a^i
couvent, ont aDDri« IW '

, ^^^ P"maire ou lo

tenir u^e maiZ d' tr^non" î
'""™^' ^^^^ '^ '^^-

joie d. famille -ce ou^ i™w ""'"* '''^^°^°^^°* «* ^«

dence prévoyante d^ f ; rTstltT ""^ '^ '^''
chacun.

°^*^'
^* ^^e et douce conseillère de

n~:n/rt:;;::^ '^::: r-'^ ™"' ^^
tendon et votre ««„ln 7™ J^ bienveUlute at-

vou, eon,p„nriW rS^*'^"' ™ ""--' «-

All«u,i.„ de S. O. Alg, ocrge. a..tw.,

ehevêqne de MontLf^°^ «^ "«^'^ "l"» «gr l'Ar-

>e oan.cté. si p™f„ndén.en?oh'Stit d7rC^\t"que discours a été emn~;r,f ^
l-ongrèe. Cha-

franchement et «tZeT ^^ir'cït lie^'f"
''^•

d«t.n«tif de notre enseignement O.i^ ° "^°-

-rà. Ayon, ponr ,ee iStr, IX'ZI'^'r
ir,: riLi^enr^r

^'"™'""" ^-^

.-o"Xrd.S^---7-;'«^^
wirtplis de zèle nonr i^ .

remplissez, soyez

? .ont vons^tïï^t^rs„^^:f.:-<:, ,.^^
bore notre nationalité °* ^ ^'*-

con^rrSr^fet'r;:?:r ^^"^^'' '^'

Pa^à ce, avises .12111',S^^l^^'/rtMes.,e.rs ,es „e.H.s des Co«n,i«iot ^ui^sT^
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rendre maintenant à l'Académie du Boulevard où un ban-
quet doit avoir lieu.

La foule se disperse enchantée de ce qu'elle avait vu
et entendu.

Des personnalités marquantes de Montréal assistaient
à cette séance. Citons de mémoire: Mgr Emile Roy.
Vicaire général, l'honorable juge Eugène Lafontaine^
l'échevm L. A. Lapointe, M. P., le Dr Jean P. Décarie,
l'échevm Trefflé Bastien. le député Séverin Létoumeau le
notaire Camille Paquette, M. l'abbé Adélard Desrosiêrs,
principal de l'Ecoîe Normale Jacques-Cartier, le K. P.
Charbonneau, C. S. V., curé d'Outremont, M. l'abbé F. X.
Ecrément, curé de Ste-Cunégonde, M. J. N. Perrault, Di-
recteur Général des Ecoles, le magistrat Ulric Lafontaine,
les RR. FF. Modestus et Osmond, des .Frères des Ecoles
Chrétiennes, le R. F. Alexandre, Directeur de l'Ecole Ste
Clothilde, M. Joseph Beaubien, maire d^Outremont, l'éche-
vm N. Turcot, M. P. P., les membres du cercle Emile Roy
le Dr P. Barrette, de R. P. Amé, franciscain, le R. P
Bourque, dominicain, M. l'abbé A. Bernard, P. S. S., de
l'Ecole Apostolique, M. l'abbé Edouard Contant, curé' de
Maisonneuve, M. U. H. Dandurand, l'échevin Narcisse
Lapointe. M. le chanoine Sylvestre, de Joliette, MAC
Miller, Principal de l'Ecole Olier, le R. P. Jodoin, o. m i

*

l'échevin 0. H. Létoumeau, le Dr Emest Uuzon, Dr b'
Bonnier, M. Rodrigue Langlois, M. l'abbé Meindre, de St
Denis, M. L. N. Cadïeux-de-CourviUe. M. le Curé Foucher
de Villeray, le notaire R. Langevin, M. le curé J. E Pro-
vost, de Dominion Park (Lachine), M. Alexandre Des-
champs, M. l'abbé J. P. Desrosiers, curé de Ville St Pierre
MM.le8 abbés No*l Fauteux, J. 0. -Maurice, A. Deschênes',
M. le curé J. D. A. Guay de St-Jean-Berchmans, le R P
Crevier, C. S. C, curé de St-Laurent, M. le curé J C c"
Brodeur, de St-Etienne, le Dr J. A. Pilon, de Ville Lon'gue
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Pointe, M. le professeur Le Bouzès, M Orner W*m«, i
echevins L E Ganf}»-^ .+ a_*i.

^' Heroux, les

(I) eto., ete
'* '^'*''" <'»*'^ <i'0,t™.ont.

Le banquet

oon^tfJT ''^f™" *" ^""'"""i ««vit les

^. b. Mgr Gauthier à bénir les tahlA» .f i

f/enfr«in lo ^i •
tables et les convives

table d'honneur, a^ntT s. d ôileT r T"n * "
Gauthier,

, et à ^ gauche ZrS^Ll °- ^ '^""^
de l'Archidioeèse.

^ ' ^'' ""*"* 8^»ér.l

Après le Dîner \f C T -xr

rai, eut la ^rand hn^f
'^

J'/^^agnan, Inspecteur Géné-

féliei^îe; r
' * hautement sa satisfaction et

.--'i^ïï^.ti.';,':.-ts.t Si- - -
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Séance d'étude et de discussion

' ?L^". ''^^ Paroissial que commença, à 8 hrs. la
séance d étude et de discussion. Monseigneur G. M. Le-

c^^'niT
P^^^*'*.^"^ «é«^°« «^«^ tout le tact qu'on luiconnaît Des points délicats y furent soulevés et discutés.

1 / o •/• ^^^«»' Président de la Commission
«colaire de Ste^lothilde, agissait comme secrétaire.

Discours de Mgr Emile Roy.

Mgr Emile Roy V. G., dans une aUocution où vibrait
une vive et sincère émotion, donna de sages avis aux
Commissaires. Il leur recommanda surtout d'administrer
avec la plus scrupuleuse équité, les deniers publics qui
leur sont confiés. Il les supplia d'enlever tout prétexte
à leurs adversaires en observant les lois de la justice et de
I honnêteté. Mgr ne craint point de faire allusion à cer-
tams abus vraiment regrettables qu'il déplore avec beau-
coup d amertume. Les parole» de Mgr le Vicaire Général
eau.«erent une profonde impression chez les Congressistes.

RESOLUTIONS ET VOEUX DU CONGRES

AUTONOMIE DES COMMISSIONS SCOLAIRES
lo. Attendu que les contribuables de la presque to-

tehté des comm--ssians scolaires et les contribuables de
Montréal se «ont déjà pronon<?és en faveur de l'autonomie

¥ I

<!

H
II

II

il

1
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d« dites coromissions laps ^a i- „

Atteoidu que la perspective d'une ai oyion à 1. .mission de Montréal devient pour quelor p1un prétexte aux dépenses consfdérLs '
'^^'^^^^^

oo. Attendu que, étant données /!'„» **-
i ,.

volonté manifeste d,. L,= i

''''*^ ^^ ''^^"e

vention TIT 7 ,
^' «on^missaires réunis en con-

9o A,.Ij ^-
*°"'' opération non désirable-»o. Attendu eniin, qne les commissaires rf 1». . -

2- de» trente-six connaissions scolZ «IttioT

«ola^eTteT
''"°""""* ""' '^' ^'*« "«nidpalités

tT^ T ,
""" '"'™'"' 'JW.rent s'opp„«r detontes leurs forces à toute annexion, garder jal^ent
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leur autonomie complète, rester dans le Statu Quo et
faire connaître à qui de droit leur inébranlable déte^-
nation :

Montréal-Hochelaga-^t-Henri de Montréal.
Montréal-Dorion—Sftint-Denis, Saint-Edouard, Saint-

Etienne, Saint^ean-Berchmans.

M>ntréal-Uurier - L'Enfant-Jésus, Saint-Georges,
Saint-Jean de la Croix, Saint-Jean-Baptiste.

Montréal-Maisonneuve - Hochelaga, Saint-Frs. So-
lano. Côte Visitation, Saint-Grégoire le Thaumaturge.

Montréal-Laval — Longue-Pointe, Ville Saint-Ber-
nardm, Villeray, Sainte-Cécile, Saint-Joseph de Bordeaux
Ahuntsic, Youville.

Montréal-\A1estmount — Sainte-Clothilde, Côte des
^eiges (Saint-Pascal Baylon), Côte des Xeiges (iXotre-
Dame).

Comté Maisonneuve — Ville de Maisonneuvo.
Jacques^Cartier - Saint-Laurent, Saint-Pierre aux

Lien?, Tr. S. Sacrement de Lachine.

Westmount — Saint-Léon de Westmount, Saint-Avia-
teur d'Outremont, Sainte-Madeleine, Coteau Saint-Pierre

Jaf^qncs-Cartier — Rivière Saint-Pierre, Verdun, Ville
Samt-Paul, Côte Saint-Luc.

Laval — Côte Saint-Michel.

n

UNE BELLE PROTESTATION

Les commissions scolaires catholiques de Montréal font des
voeux pour que h gouvernement ontarien rende justice

A la deuxième assemblée de la première Convention
des Commissions Scolaires Indépendantes de Montréal et
de la Banlieue, tenue le trente et unième jour de janvier
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1 „
'°,~"*"» '« CommisMoM d'écoles de Montré.! et J.

. B.„l,e„e envoient * leurs v,i„.„t, corn;" ,o'„,fno leur» plu. sympathiques félicitations:

Encouragent de tontes leuK forces l'intelligent et d.tnotique mouvement de l'Association j. i
'
« '^'

ftolique C«,.dienne F^nfaîT
'•'"'"''*' "-

Ft Z ?' ^""^ ^ conduisent les soldats-

i"s.'t iiTs: 2^ r'?ïuc^r»^ot "'- -
ailleurs Lui est chère;

'^^^^^^^^o^ ^n Ontario comme

d'Ontario Tles'rnt^^Ïr/cr^^^^^ ^î;^^ '-"-^

qui a fait l'admiration Ttout TT" '".^''^ ^^
leçon de patriotisme et d'endurance

'iH' ""' '''''

d'une constante union de VrirT' '' ''''"'•'°*

soit rendue, et bientôt
^'"' ^"' J"^*^^« 1«"

Si^îrné) .¥^r /?. J/. LePailleur,

Président.

Abbé J. A. Bouimsa,

Set-rétaire-Général

III

EMPRUNTS SCOLAIRES
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nus avant de coimnenc-er leurs constructions et qu'en con-
séquence elles doivent en pareil cas contracter des em-
prunts;

Attendu que la loi scolaire qui rc;;it les emprunts
est claire et précise;

Attendu qu'il importe sérieusement que ces articles
du Code Scolaire soient suivis en tous points par toutes
et chacune des Commissions Scolaires, afin de garantir la
bonne administration dans les questions de constructions,
do mode d emprunt de service des intérêts et des rembour-
sements a être effectués, afin de tenir toujours sage l'équi-
libre entre les besoins pédagogiques d'une part et l'actif
et le passif d'autre part;

Attendu que pour obvier aux difficultés possibles d'em-
barras financiers il est inutilement suggéré de faire une
nouvelle législation au sujet des emprunts scolaires-

Il est résolu d'affirmer au gouvernement qu'une nou-
velle législation pourrait être dangereuse au progrès scolaire
autant qu elle serait inutile de complications, et qu'il suffit
de voir à ce que les Commissions Scolaires suivent non
seulement la lettre mais Pesprit de la loi, qui n'autorise les
emprunts qu'en autant qu'ils sont motivés et financière-
ment balances par la garantie raisonnable du paiement de
leurs intérêts et de leur amortissement, outre les dépenses
nécessaires d'administration.

Signé) ifgr G. M. LePailleur.

Président.

Ahhé .1. A. Bourasm.

Secrétaire-Général.
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IV

CAISSES D'ECONOMIE SCOLAIRE
Il est résolu un,mimement :

n«>ie 11 • ^'"'"''f'™*/''
'<™" ^"^ 1« Cai«, d'Eco-nomie &,„tare, conf<™,é,nent aux rtglemento et aux for-mée, adoptés par le Départeu«,t de l'Iuatr„cti„„ Puwl

rr.-^
^^'^"^ ^' Département.de Plnstruction Publique soit

iTJ ' ' ^^ P''^''^^' ^« primer et de récompenser
1 étabhseement et le bon fonctionnement de celSs^sdansjoutes les Municipalités Scolaires de la ProwT .

c Que le Département de l'Instruction Publique avise
à l'organisation d'un Congrès des tréflor,W« T n

*

d'Economie .Scolaire.
^ ^^^ ^*"^«

Mgr G. M. Le PAILLEUB,

Président.

Abbé J. A. BOURASSA,

v: Secrétaire.
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Comme spfchnen^odèle de Caisse d'Economie Sco-k.te, :l nous fait plaisir de citer celle organisée p^rMonseigneur G. M. Le Pailleur, au Saint-EnTant Jésus
JVous en publions ci-après l'état financier.

ETAT FINANCIER DE LA CAISSE D'ECONOMIE
SCOLAIRE DE L'ENFANT JESUS.

5496 enfants ont été inscrits sur les listes de la Caisse
depuis son établissement. /

Après 8 ans d'opération.

du 22 juillet 1907 au 22 juillet 1915

RECETTES
Dépôt

Autres recettes
$39,805.33

837.83

DEBOURSES
Retrait pour dépôt en banque

au crédit des enfants .... $34,041.00
Retrait pour cau^e de mort, départ

ou besoins impérieux .... 3,515.29
Retrait pour prêt à la

Commission Scolaire 3,000.00

BALANCE EN CAISSE

$40,643.16

$40,556.29

$ 86.87

LES JOURNAUX

Nous ne pouvons mieux terminer ce Compte-rendu
quen mettant sous les yeux de nos lecteurs quelques-uns
des articles publiés par les grands quotidiens de Montréal
au sujet du Congrès de l'Association des Commissions Sco-'
laires.
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POUR L'INSTRUCTION PUBLIQUE

Le congrès de Montréal

On verra par la lettre de M. Dumont que le eurinten-
dant de l'Instruetion publique insiste particulièrement,
dans son rapport annuel, sur l'importance des congrès des
commissaires d'écoles. C'est en effet l'une des plus fé-
condes, l'une des meilleures initiatives qui aient été prises
depuis longtemps.

J'ai tenu, pour ma part, à assister à plusieurs de
ces réunions, dans des mdlieùx très différen+s et toujours,
eous la diversité qu'imposaient les circonstances locales,
J ai constaté la même valeur de fond. Les commissaires
repartaient plus conscients de la dignité de leurs fonctions
mieux éclairés sur la façon de les remplir, très disposés i
mettre en oeuvre les conseils qu'on venait de leur donner.
11 y a dans notre province d'admimbles ressources, qui ne
d«nandent qu'une mtelligente mise en oeuvre, une bonne
volonté qui n'attend qu'un appel direct pour se transformer
en puissance d'action.

Les. congrès de commissaires complètent les congrès
pédagogiques. Ceux-ci tendent â améliorer la valeur du
personnel enseignant, ceux-là à former la conscience des
commissaires chargés de la surveillance de l'école et dont

^ coopération avec les matres est essentilele. M de la
Bruère propose d'étendre le cadre des congrès de com-
missaires et d'y inviter tous les pères de famille - ceux
qui choisissent les commissaires et qui seront peut-être
les commissaires de demain.

(Cette idée est le prolongement logique de ceJle qu'on
a déjà mise en oeuvre. Elle tend au môme but: éveiller
I opinion,

1 orienter vers le progrès réel, on dehors des
querelles politiques.

Nous souhaiterions .pour notre part qu'il y eût chaque
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année, dans toutes les papodsses de la province, une journée
scolaire où l'on distribuerait à tous les pères de famille les
sages indications, les précieux conseils que nous avons vu
donner aux commissaires par M. de la Bruère, M. Magnan
et leurs dévoués collaborateurs.

I/un de ces prochains dimanches, le 31 janvier, il

y aura au Mile-End, ainsi que le Devoir l'annonçait hier,
l'un de ces congrès de commissaires où se réuniront les

leprésentants des différentes commiesious indépendante? de
Montréal. Le surintendant de l'Instruction publique, l'ins-

pecteur général des écoles de la province, l'inspecteur .ie

district, le visiteur général des écoles des commissions in-

dépendantes y assisteront et y prendront la parole, avec
des représentants distingués du monde eoclésiaetique et

laïque.

Cette réunion aura forcément un caractère plus so-
lennel que celles tenues jusqu'ici, elle touchera peut-être

è des problèmes locaux qui n'ont pas été abordés dans les

autres, mais elle s'inspirera de la même pensée. Nous lui

souhaitons d'avance le plus grand succès.

Et nous aurons sûrement l'occasion d'en reparler.

Omer HEROUX
(Le Devoir, 26 janvier 1&15)

- il

n
LE PROGRES SCOLAIRE

Ijes trente et quelques commissions scolaires qui diri-

ent et administrent les écoles de Montréal et de la banlieue

ont eu hier leur premier congrès, aux délibérations duquel
a pris part le surintendant de l'Instruction publique.

On s'aocorde à louer les résultats qu'ont produits, dan? •

d'autres parties de la Province, des réunions de cette na-
ture

; mais aux organisateurs de la convention d'hier, nous
serions tentés d'adresser — en bonne part — un reproche :
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f,r.fT
'""'"" '™^ P'-^^liérement que l'on prft I.

.jTr ' ^ seulement meutionnée en pamut

Ceux qui s'intéiMsent i la canae H» 1'.-^. •
blkino >>>il.»..-i. j . .

"""^ ™ ' instruction nu-ouqne s^ament depuis longtemps de roir un si petitnombm d'entote aller jusqu'au bout du courpl^^

^e^zrdrr,r^ '^ '"'-*• -* -'^'^
"•

de '^n:Tr-^^T^-îrer.tt
meure de pourvoir nar Ip f«ir-,i a i

enrants en de-

Mais on w !! I ' ^ ^'" P"*P'« euteistence.JJiais on peut comger dans une certaine mesn«» 1».incouTements d'une trop brève ^]^riiA^ T '

rapide le progrès de l>instnfir
*" '" ""'^°* "^'^^

On déplore que les enfants sortent de l'école à 13 «n.Comptons qu'ils y sont entrés à 6 ans, quelquiA 5 ans

d^ia^^ii^^^^^ ^" -^'^ p^^-^-'—tTu-i:^'

Ainsi que le faisait observer Tir Tir;ii^ \
d'écoles, .est p„ee ,„e les eC leTuSs^nTot
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sidérées comme peu importantes, qu'on les encombre :n-
vamahlement, et qu'on les confie aux instituteurs les moins
recommandés. Or, comme l'enseignement aux tout petits
est forcément un enseignement individuel, le maître ne
peut guère obtenir de résultats lorsqu'il lui faut faire pé-
nétrer chacune de ses leçons dans quarante, et souvent
dans soixante petites intelligences, toujoure bien disposées
a apprendre, mais naturellement souvent distradtes.

N,o8 éducateurs lec plus expérimentés affirment que
ies progrès de l'enseignement seraient deux fofs plus ra-
pides au moins, si l'on remédiait à cet encombrement des
classes élémentaires. I^s enfants gagneraient au moins
deux ans si on limitait à une vingtaine le nombre d'écoliers
dans chacune des premières classes du cours primaire

C'est un changement facile à effectuer, et qui ne
coûterait ,pas cher aux administrations scolaires. Et
grâce à cette méthode nouvelle, les enfants sortant dé
1 école à treize ans seraient a-.si ncés qu'aujourd'hui
ceux qui en sortent à quinze ans.
(La Patrie, 1er février, 1915).

III

POUR L'INSTRUCTION PUBLIQUE

Le congrès d'hier

Il y av«it hier après-midi, au Monument National

'

pour entendre parler d'instruction publique, un auditoire'
à peu près égal à celui qui accueillit, au cours de la cam-
pagne électorale de 1918, MM. Goudn et l^lier.

^A^J^'^'t
""^.î «*"«*«t«tion consolante et qui montre l'in-

térêt qu'éveille aujourd'hui ce problème.
Et, constatation pareillement consolante, les auditeurs

commissaires et pères de famille, sont restés là trois heures
durant, non point à écouter des attaques ou des défenses
faites au point de vue électoral, mais des observations
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v^;^"^' -r^^**"' - ^'^''' P" ^^ techniciens. Oa

Z J.'^V"
"'''^''' ^^^^"^^ d«« écoles des commit8.0ns «dépendantes, l'inspecteur général et l'insZ^T

^

taw cer 'r/^^
'''''' ' ''^^'- ^-~qua louer ce qui est bien.

"*

Seulement, parlant de ce qu'ils connaissent iu „-nt pas restés dans le vague etl ont
™

à'cô dumal, le remède nécessaire.

Prenez par exemple une situation concrète La fré-

riurr't "*-^r™'"' '"™«' -^^ --^

„,».h^T'^ '""^ «"'• '«PonJ'nt te lechniciCTs on

"oM^Jr
P"'»-- 0« oI«.s inférieure. T.:"

etl^X fl'o,! '""T'™* ""• '"'«'• P'rte ae temps

pour que chacun puisse suivre de prè. ses élèvV^wfaire rendre le maximum d'efficacité Vril.J
l'on moHo ;i««= 1 ,

"wiicaciie. ttxigez aussi que

^"'>;" »» le» dUoouM ,„e nous donnons .illeur, On
y verra les mêmes indications daires précises V
«ju'il V .„.,i. , w^. ,„i,i eomnien'^: -po;;!"':
faire, repètent tous les conférenciers

Et notre système faisant la part t,*s la^ ani parentset à leurs représentants directs, c'est à ceuxTouTat«.dans une ,a^ mesu„. de réaliser les 1é"flL
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1 Jî?""
^'*''**"* ^* ^^'^ ^^ *^^^' ^^ "O'^ pardonnera J.

le répéter une fois de plus: le giund mérite des congrès de
commi^aires, bientôt complétés par les congrès de pères
de famzl e, c'est de mettre les contribuables en face des réa-
Jates de la situation scolaire et de leur indiquer la voie à
suivre. Il y a énormément de bonne volonté latente dans
Ja province de Québec, mais cette bonne volonté demande
à être éclairée et stimulée.

Mgr Gauthier donnait hier le résultat de son expé-
nenoe: Partout où ont eu lieu des congrès, disait-il, nous
avons trouve les esprits disposés à entendre parier de
progrès et de sacrifices. On a fait surgir un état d'esprit
nouveau. I^s députés de toui^ les opinions nou. donnent
le même témoignage. Il était facile du reste, pour qui a
quelque peu suivi les congrès, de prévoir ce résultat

Combien de fois avons-nous entendu d'excellents
««mnissair^ dire: Mai. nous n'avions jamais pensé à cela!
Si nous avions su...

Chez certains auditeurs de la région de Montréal,
1 impression se nuance d'un peu - et parfois de beaucoup- de colère quand ils entendent l'inspecteur général, chif-
fres en main reclamer le relèvement des salaires, le perfec-
tionnement d^ études, l'amélioration du persoinel'ensd-

nétenl^Tr.
'" ''' ''^^' '^ P^"« P^"«' -«^ ^ com-pétence de l'homme qui a donné trente ans de sa vie à

1 enseignement, qui a fait la cla«se à la ville et à la cam-pagne qui est aJlé dans les écoles de France, de Suissee de Belgique compléter et vérifier ses expériences. -Eh I

commer ; •
' "* "' ''"""^' ^^^^" "-« ^ P^-«técomme un etetgnotr, comme l'ennemi du progrès f

iuréif'n r'' 1T ^"""^ ~ ^°°* ^'' ""^^^ «o«t as-surément discutables comme celles de tout autr«- a donnédans le récit de son enquête sur les écoles d'Europe un

quoi ont jamais pen«é ses détracteur.
Et c'est avec une joie profonde que nous avons re-
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cueilli au conirrès les échna Wa i.

Pr^nte^ent L n^eillet^lllTZ:ZT^
salut qu convenait, mais M. l'abbé Dupuia a spéciadtet énergiquement insisté sur le caractèrnlH

'P?'*'®"?°*

avoir notre éducation.
"**'°"*^ ^'^^ ^""^

ï'aisons mieux apprendre a-t il ,ï,* i»kw •

Ké«r™»M. M .«^«"Vh-e, et particulièrement de 1.

ledinànas «.font, mZ!^ .
"»vn<«M pu de

parler le ^"^^t, ^" "^' ""' "^'- * "

Cette bonne et fructueuse journée s'^t f»™- x^
l'examen de question, qui intéreZfl / ™'"t

^^
les commissions scalaire i!! ^"^°" exclusive

Tiomie, eui^eXnTt L' jfT ^' ^^^^'^^^ -«lo-

vera aillent Tta^f et nT» '
'**• ^" ^^ *--

<^asion d'y revenir *''"'"' probablement l'oc-

<-5« Devoir. 1er février 1915.)

Orner HEROUX
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8TATI8TIQE8 OFFICIELLES

Wlqu^^îaSrîoiraVecTtYrif ?*"".**« I'In»trucUon Pu-

S*"r.*>" *»«™'«r wp^oï^dî M î'lhï?"/"^"«» suivante»,
leur général dé ï'Aaan^tZ*t 2 "*• ' '^""^ J-N- Duonis vi«f
Montréal:- 'Association des Commissions Scîlai'es de

CeiBMiBBion Scolaire d'Hoehelaga

Académie Saint-Joseph- Classes Elôves

^ fe^^rs^tSc^r^^^^-et de Marie 24 341
Ecole Baril (garçons): 2« 1011

EcolfâSl'^îfKî^-^-'' 16 740

^olllSVSLSZ"^ ''°"»'' ««« -^««u- et de Marie l« 736

EcolfT.;;tS;s!;lf*-^<'-«<'«J*«"«etdeMarle 14 «67
Soeurs des Saints Noms de Jésus et de Marie 12 log

XalsoBneare
è^î**"î*® Saint-Edouard
iwjole Jeanne d'Arc

AcJSr'd,"?.S? '^'""°
28 1.18

Ec..rSSAJS'." °'"^"»"«'
18 62,

Eco>|Tu"A^„^»°™ «•'*.«...d.M.n. 1. M
EcolpJlutSSirCMSij''" """'"'• 84 1,U

EcolflïS.fSuIf"" "»»">. J«.«. « d, M.ri. 11 «2
FrtrM des Ecole. Chrétienne.

12 474

««.lel^brun: ™'* " " '«"»-«^>'»«.

Maîtresses liUfques .

bcole Dufresne: 3 107
Maîtresses laïques .

.

Académie Saint-Bernard- ^ 1®*
Maîtres et Maîtresses laïoues

"s!25
'•«Notre-Dame dérvictoires

•* * "^Soeurs de Sainte-Anne
'^'^*°"^««'

Collège du SacréCoeur- '' 245
Frères du Sacré-Coeur

Ecole Guybourg: 7 221
Maîtresse laïque .

.

1 27
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8aiat*FrM««la SoIbm
Bcole dea garçons:

Maîtres laïques . ,^
Ecole des flUes:

' ^**

Petites Soeurs Franciscaines de Marie s imEcole du Pure Champlaln: *' '
^^'

Mattresiie lalaue
j ,_

SutaWMB BerelimM
Académie Ouajr (secUon des garc<His) :

Maîtres laïques 7 «o»Académie Ouajr (section des filles):
Maîtresses laïques

9 3,^^

Tllleraj
Ecole Notre-Dame du Salnt-Rosalre:

Clercs de Salnt-Vlateur 19 aimCouvent de Saint-Gérard Majella-
*'**

Soeurs de Salnte-Crolz 14 g^g

Satat-Jeaii de U Croix
Ecole Salnt-Jean-de-la-Crolz:

Clercs de Salnt-Vlateur 1» R2ACouvent de Sainte-Anne: *^''

Soeurs de Sainte-Anne ^ g^j

8Atate*CeelIe
Ikiole des garçons:

Maîtresses laïques « ,.-
Ecole des filles: * 36»

Soeurs dé Salnte-Crolx
^j ^^7

Salat-Denls
Académie Saint-Denis:

Frères Maristes w «-,
Académie Laurier: " ^^^

Soeurs de Salnte-Crolx
14 gg^,

Salnt-Grégolre-Ie-Tluiuniaturse (Immaculée Conception)

Académie Salnt-Jean-Berchmans:

A^-^^^f^^c**? l'Instruction Chrétienne . 12 koaAcadémie Salnt-Françols-Xaler- ^^ ^**

A«-HV'to**f'''°"*'''<^*<'n Chrétienne .. » iq «r.Académie Salnte-Pamllle- ' '• " ^^^

SMur. de. Saint. Nom. de J«.iis et de Marie 13 «38
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Ecole Saint-0«rard:
Maîtres laïques

Soeurs de Salnte-Crolz
"^^'•"-

« 169

Akuteie
Ecole Salnt-NIcholas;

Maîtres laïques ..
Ecole des filles: 6 168

Maîtresse laïque .

1 12

Tille Sfttat-LaareBt
Ecole Paroissiale:

.„.^fe« de Salnte-Crolx ..Académie Saint-Alfred: * 128
Soeurs de Salnte-Crolz

7 808

Saint-Edouard
Académie Saint-Paul:

An-^*f®*„**® l'InstrucUon ChrétleneAcadémie Saint-Edouard- ^
'^®"®°«

26 1262
Soeurs de Salnte-Crolz

25 1811

Ecole de la Providence:

A 1*^"*"» <*e ïa Providence .

.

Académie Saint-Louis- 13 480
Clercs de Saint-Viateur

Ecole de l'Enfant-Jésus et " ^*^
Académie du Boulevard

-

Soeurs de Sainte-A^ne .

28 946

Salnte-Madelelne d^OntremoBt
Ecole des garçons:

Maltresses laïques
Ecoles des filles: * 134

Maltresse laïques
4 123

Salnt-Paseal-Baylon

Ecole Paroissiale:
Soeurs de Sainte-Croiz

4 130

Tflle Saint-Pierre

Académie Desrosiers:
Frères Mariâtes ..

Ecole des filles: ^ 20»
Soeurs de Sainte-Anne

4 180
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pu

Ecole Salot-Paul:
Frère» de l'Instmctlon Chrétienne 7 260

Ecole Maramerite Bourgeoyii:
Contrégatlon de Notre-Dame 5 135

Salnte-CTotflie

Ecole den garçons :

Frères de l'Instmctlon Chrétienne 6 f28
Ecole des filles:

**

Soeur» de Sainte-Anne k su
Ecole Maternelle:

^"
Maltresses laïques 3 34^

Sante-rnnéfoade
Collège de Sainte-Cunéconde:

Frères des Ecole» Chrétiennes 15 m«
Académie Paroissiale:

Soeurs de Sainte-Anne^ le itm
Asile de Sainte-Cunégonde:

Soeurs Grises
({ ^^j

8afait*Léoa de Westaovat
Académie Saint-Léon:

Frères des Ecoles Chrétienne» 7 iûq
Académie Saint-Paul:

Cragrégation de Notre-Dame « 152

Académie du Sacré-Coeur:
Frère» du Sacré-Coeur r ir-

Ecole de Notre-Dame de Orftce:
Congrégation de Notre-Dame ... « i««

Ecole de l'Avenue Coolbrooke:
Maîtresse laloue . . 1 «e

Ecole de la cote Saint-Luc:
'^

Maîtresse laïque j --

Cote TisItatloB

Ecole Sainte-Philomène:
Frères Mariâtes e ,^-

Académle de Roseraont: "^
Congrégation dé Notre-Dame g 33g

Très>8afnt-8aereiBei>t (LacUne)
Ecole Provost: (section des garçons):

Maîtres laïques « _

.

Ecole Provost: (section des flliès)-
Soeurs de Sainte-Anne 4 jgg

GRAND TOTAlî
fomntsslons Scolaires: ... «e
Eeolest »«

fiasses: ^Jf
"*"" ".•.•;;...•;..•...•.•...•.;.•;;:;„,;-
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AU t'OXGRES.

Coaa|«sio. Salaire rOitreao^t

M. J. A. Gauthier. secréûlre-tréToSer

f*te de. NeJgwi (8t.P.w«I.B.,io,)

îîi/»*w°*S °°*'*«""' présidentMM. F«ix Oohler. Alphonse èegulre.

ManJcIpaiité 8eoliUr« rToiTlH*.

MM^T^*"v°®'*^*' président.

Mwi^^^ Richard. Oeo. H. AubinM. Henri Orattoo. secréUlre-trésoriw-'.

SMMB.BereluuiaR

ÏJ^'^hlf/ ^k^- °"*y' président.

St-EtfeBBe.
M le curé J. c. C. Brodeur orésldent

LanS: '°'^^' ^'^^-««' J-les^îrOmer ^«ette. P. X.
M Léopo:d Lanctôt. secrétaire-trésorier.

St-Edonard.

^M^Vil' C'î»'l'-a°<». président,

léon Boyer
""• ''*^*"''' '"'"P^'^^" ««°»"". Joseph Napo-

M. Horace Howlson, secrétaire-trésorier.

8t-Françol8-8olaDo.
ï- W""*.™ P»yette. président,

gnler^lf^d Mmet?e.™°'
«°™'««**« ^"«chard. Aimé Blal-

M. Hector Hardy, secrétaire-trésorier.



— 62—

AhmmUk,

îîi/-,5'.B«rt»»elet. président.

PuAt.*"**'"*" '^^'"^ B..tlen. J. c. Laverdure. Jo«»ph
M. J. A. Ricard, secrétaire-trésorier.

T«rd«a.

M. Paul LAloQde.
M. O. Déguise. N.P., secrétaire-trésorier.

MJïïïîf «^!?'?*=*'°"' Prtsldent.

M /1?"SKlï« ^''»»?*'^' Jo«ePh Séguin.M. J. w. Meloche, secrétaire-trésorier

-A
V-

St.Pierre.|ipix.Llen8.

MM%?/if •'• P- ?*"*»"'"«' président

Trèfl.gajBt.8iereaieBt (LMhfne)

Mi^'^i^H^
J- E. Provost. président.

cWb^N^matariSr' '"^''" Demers. Alfred Dumesnll. Ar-
M. Napoléon Couture, secréUlre-trésorler.

8te.Clotllde.

M. N. Mantha,' secfétîlrïiéJorier
^""^^^ ^ '*°"^-

St-Hearl.

îfM^« •,^""*'®'"' président.

8to.CaBéffOBd«.

m: a. cSéUen.""-
="**»'' ="«°»«°'' P'^sldent.

St>Ié«n de Westecnt
M. E Emery. président.
M. Alfred 8t-Cyr. Junior, secrétaire-trésorier.
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8fe.]U4eIe!ae d^Oatrearat.

1!' S, Eatmmt Jésu.

^PTf. M LegaaiT*^**'"' *'-^' *«. Adolphe Lenuiy, israèl"M. J. A. Vincent et a a mcent et A. S. Vincent
.ecrétalres-trésorler..

St-Drals.

2rfSSl^---''»«^Went.
M.

1. N. Cdleuxsle^our^ne.
.ecréta,re.tr..or,e.

H. ,e nouire j. p^^ ^^^^^^^

M. Q. Ecrément.
.•cr«t«lre-tré«,rier.

Vflle de 1. leifga..po|,t^

cher Eugéne^LX •"•"•' '*°'-« «'"«»•». Trefflé Duro-Or j. A. Pilon,
secrétolre-trésorier.

Sto.C<efle.

M, H Cadleux. président

ITotre-IhiBie de Grâee.

5: î:wrdrfSïï:i°-^-<^-é. président
M. Joseph Hurtublse. -ecréuire-tréwrler
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C«t« St-Lac

M. Pierre Lemieux, président.

CAteav 8t-Plerr«.

M. Pierre Lemieux (délégué).

TlUe Saint-Laurent.

M. WUfrld Legault, président.

MM. P. D. Beaulleu, V. Lebeault, J. B. Dagenals.

St^ean-Ba^ste.

M. Alexandre Descbamps, président.
MM. Auguste Brunet. Thorias Lamanque. Dr P. BarretteM. le notaire Rodolphe Langevln, secrétaire-trésorier.

St-eréiroIre-le*Tliaaniatnrge.

M. L. Plnsonneault, secrétaire-trésorier.

ni-

il*

m






